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PRÉ FA CE. 



JM'itANT appliqué à Tétudt 
de la Religion , de THiftoîre , fie 
N^ de la Littérature des Juîfs^ j'avoit 
raffemblé fur ces difFérens objets 
les matériaux d'un Ouvrage affez 
confidérable j auquel j*ai travaillé 
^ fans relâche pendant plufieurs an-. 
^ nées. Des raifons particulières , fie . 
peut-être encore plus ms^mau- 
vaife fantéj me forcèrent de Tinter- 
3 rompre. Cependant je Tau rois re- 
J. pris avec la même ardeur que 
^ je Tavois commencé , fi le goût 
(^ de Térudîtion fe fût foutenu en 
France. Mais le Bel efprît , & une 
fauffe Philofophie font venus à 
boiit de Ten bannir. On y montre 
aujourd'hui pour les produâions 
. de ce genre , une indifférence qui 
va jufqu'au mépris. J'ai fentl qu il 
étoit Inutile de continuer un tra- 
vail ^ dont le fuccès ne feroit pas 

ai 
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♦7 PRÉ FA CE. 

proportionné à la peîne des rechcr- 
ches.qu*il m'a coûté. Néanmoins, 
en Tabandonnant , j'ai pris le parti 
^ de réunir quelques morceaux qui 
entroient dans la compofition de 
cet Ouvrage , & j'en ai formé le 
Recueil que je donne au Public* 
Il contient douze Diflertations 
critiques fur divers points plus 
ou moins importans de THiftoire 
des Juifs , qui fe rapportent à 
djfFérens temps, les uns antérieurs^ 
& les autres poâérieurs à la naH^ 
ftnce de Jéfus - Chrift, JLa plus 
longue eft celle qui concerne 
Tétat de ce Peuple en France fous 
la première & ibus la féconde 
Race, & les commencemens de 
latroifièmè. Elle fert à fuppléer, & 
à re£lifier ce qu'en a écrit M, BaÀ 
nage dans fon Hiftoire. Car les 
détails qu'on y trouve , ne fuffifent 
pas toujours pour fatisfaire la eu- 
rîofîté d'un Lefteur qui veut être 
laftruît à fond des chofes ^ dont on 
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lui parle. Outre quHl manque 
quelquefois d'exaâitude dans (a 
narration , îl paffe trop légèrement 
fur des faits qui ont befoin d'être 
développée , & il en omet plu- 
iieurs qui font connoître quelle 
étoit alors la condition des Juifs 
dans les. Provinces du Royaume. 
Je ne dis point cela pour dépré- 
cier fon Ouvrage. On fe trompe- 
roit beaucoup fi Ton me fuppofoit 
une intention fi odieufe, qui n'eft 
conforme ni à mon caraâère , ni 
à ma manière de penfer. Perfonnc 
n honore plus que moi la mémoire 
de ce Savant qui jouit par fes tra- 
vaux littéraires , de la réputation 
la mieux méritée. SU a commis 
des fautes même afTeZ graves dans 
fon Htftoire des Juifs ^ on en eft 
bien dédommagé par les excel- 
lentes chofes qu'elle renferme. Ce 
qui la rend fur- tout très-eftimable^ 
c'efi le ton de modération & d'îm^ 
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partialité, qui y règne. Que le Pré- 
dicateur déclame dans la Chaire 
contre laveuglement des Juifs; 
que le Théologien le combatte 
dans fes Ecrits avec cette chaleur- 
qui accompagne toujours la dif- 
pute; rien n'eft plus naturel. Ils 
rempliflent Ttin & l'autre les de- 
voirs de leur état. Mais que THif- 
torien imitant leur exemple fe laîfle 
emporter aux mouvemens d'un 
zèle amer ^ c'eft ce que je crois 
tout à fait répréhenfible. M. Baf* 
nage n'adopte point les préjugés 
qui ont fait recevoir fans examen 
tout ce que la fuperftition & le 
fanatifme ont inventé pour décrier 
ks Juifs '5 ôc aggraver lé joug de 
leur fervitude. Il a même le cou- 
rage de prendre hautement leur 
défenfe , toutes les fois qu'ils ont 
été injuftement accufés de crimes 
atroces. IL blâme la dureté des 
traitemens qu on a exercés envec^ 
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eau. Il plaint le malheur de leur 
fort qui les a expofés dans tout 
les fiècles aux plus cruelles perfé* 
estions. Il ne diflimule point les 
torts des Chrétiens qui oppriment 
ce Peuple pour lequel ils afieâent 
un extrême mépris^ fans çonfidé- 
rerquil leur paroîtrok peut-être 
moins vil ^ s'ils fe plaifoient moins 
à lavilir. Le fpeâacle des maux 
que la haine & la calomnie ont 
fufcités aux Juifs ^ eft bien caf^ble 
d'émouvoir les âmes fenfibles. On 
frémit en lifant le récit des excès , 
qu'une crédulité féroce a fait 
commettre contre cette malheu- 
reufe Nation^ qui a inondé des 
torrens de fon fang preique tous 
les lieux de la Chrétienté. Les 
moeurs fe font adoucies , à mefure 
que les efprits font devenus plus 
éclairés. La raifon eft parvenue à 
idéchirer le voile, dont tignorancc 
icouvroit les yeux^ On a horreur 
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de ces cruautés qui dégradent Thu* 
mariîté, & Ton fent là néceffité 
d^écouterik voix qui nous dit qu*il 
ne faut ni perfécutéf , ni tueries 
gens , pai^ce qu'Us ne recontioiffent 
as les vérités que nous croyons. Si 
a paffion de dominer defpotique-^ 
ment fur les confciences y n aveu- 
gloit point les partifans de Tintolé- 
lance , ils verroient que ,c*eit^agir 
contre la Loi natur'elle j contre le 
bien de TEtat, & même contre lé 
véritable efprit du Chr iftianifme ^ 
ijue de rompre les liens de la fociété 
civile, dèsquil y a différence dé 
Religion j ou oppoUtion de fenti- 
mens furies Dogmes de la Foi. 
C*eft ouvrit la porte à la perfécu- 
tion , & autorifer toutes les vio- 
lences quelle entraîne néceffaire-' 
ment, comme Texpérieiice^ ne Ta 
que trop malheureufement confir- 
mé. Je ne prétends point par ces 
réflexions me rendre Tapologiflc 
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de la Nation Juive , puîfqu'elle eft 
condamnée à porter par-tout la 
peine de fa réprobation. Je ne dé- 
avoue pas qu'elle ne fe foit par 
des pratiques criminelles attiré 
une partie des calamités qu'elle a 
fouffertes. Il n eft p9S moins vrai 
qu'on s'eft prévalu dç fa foiblefie 
pour la tyrannifer , & de fon avl- 
lîfferaenr pour la dévouer à l'exé- 
cration publique. Je demanderai 
à quoi ont abouû toutes les vexa- 
tions qu'on lui a fait efTuyer^ (i 
ce n'eft à l'aigrir & à fortifier fon 
averfion pour la Religion Chré-' 
tienne. Jamais on ne réuflira 9 ra* 
mener les hommes de leurs égare- 
mens que par la voie de la.dou« 
ceur. Si l'on fe pénétroit bien de 
cette vérité , on leveroit plus fa- 
cilement les obilacles qui s'oppo- 
fént à la converfion des Juifs , èc 
l'on auroit la fatisfaâion d'y tra* 

v»Uer avec plus de fruit* Sans m« 



xîj PRÉFACE, 
prévenir ni pour ni contre eux; 
]*ai rat^orté fidèlement les faîte 
Quand on- les a chargés d'accûfà- 
tionsqui m'ont paru deftituéesde 
fondement , je q'aî pas héÇxté à les 
jufUfier , parce que l'équité cft le 
premier devoir d'un Hiftorien. 
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WBST un fentimenc univerfellemetic 
reçu, que ridolâiries'iûtroduifîc dans le 
monde quelques (iècles après le Déluge» 
Elle infeâa la poftéricé de Cham & de 
•Japher.fîetlemèmedô Seni s^y trouva 
engagée par fucceflîon de temps,^ Ce 
ï^atrlarche qui étoic né |»rès de cent 
ans avant le Déluge > ^ qui ne mouruc 
^ue quacance ans après la naiiTancd 
Tome L A 



à Dljfertations pour fervîr 

d'Ifaac, n'tfUt point aiîez d'autorité fur les 

{>ropres defcendans pour les retenir dans 
a véritable Religion. Ni la jufte punir 
*. tion exercée par Dieu fur une généra* 
* tioii d'hommes corrompus, dont il dut 
fouvent préfemer à leurs yeux TefFrayant 
tableau dans l'événement extraordinaire 
du Déluge y ni fes inftrudions foute- 
nues de Ion exemple, ne purent répri- 
mer le malheureux penchant qui les en* 
traînoit à l'adoration des cçéatures. On 
^apporte le commencement de<:€ite per^ 
nicieufe erreur au temps de Serug aïeul 
de Tharé {a). Eufebe ^ S. Epiphane^ S, 
Jean Damàfcené' , l'Auteur de la Chro- 
nique Pafchale, 5uidas & Glycas croient 
qu'il a été l'inventeur dii culte deè 
images confacrées à la mémoire dçs 
hommes morts qui , pendaht qu'ils vi* 
voient, s'étoient diftinguéspar leurs ver* 
tus ^< par leurs belles aâion^, &c pat 
leur bienfaifance envers leurs fembla'* 
blés ip). Il s'imagina qu'il falloir pour 
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(a) Vid. Eutychî, Annal, pag. ^6. Tom. I. 
SB Abulpharag. Hîftor. Dyn. pag. ii. 

(h) EufcbL Chronîc. ,pag. 13. Edîr. Scalig*, 
s?£piphan. AAytxÇ. Hxitsl. LiU X* (/ <?. |ia|^ 
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en perpétuer ie fouvenir , faire revivre 
ces illuftres perfonnages dans d^ Simu«> 
lucres qui les repréfentaflenc , & qui 
devinlTenc dans cous les âges 1 objet de 
]|i vénération des hommes. On veut 
qu'il aie infticué le premier, l'ufage de 
célébrer tous les ans à certains jours 
marqués des fece%en leur honneur, de 
leur offrir des facrifices » & de les invo« 
quer même comme des Génies cntélaires 
dont lalfiftanceparoît nécelTaire».!! eii 
difficile de fe perfuader qu'originai- 
rement ils aient été honorés du culte 
Divin. Il eflr plus probable <jue les hom- 
mages que leur rendirent Serug Se fes 
contemporains, Be pafsèrent pas d abord 
les bornes d'un jrefpeâ: tcnit au plus 
religieux & fubordonné à ladoration 
de l'Etre fuprcme, .L'idée de Jehovah » 
]e-Arrai Dieu qu'avoient fervi leurs 
pères, ne s'écoit point tellement efïacée 



«■ 



7i Tom; I. Edk.- Pëtâv. •= ^ Jqap. Damâfc. (fc 
Hanrf. J. %. |«if. i^.'ïhm. 1. £dic. 1711; .Hk 
I.îbei rcpcricur quoquc înrer Monumcnta Eccle- 
fîaftîca quae V. C. Cotelerîus publîci juris fccîc. 
yîd. pag. 178 Tom. I. = Chfonic. Pafchal. 
TOg. 48. =9 Suidas in voce Sertich, pag. 30X. 
Tom. IIL Edic. Kufter. =s Glyc. Annal. P. II. 
^ag.-îjo. " 
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de leur efpirit , qu'ils fuflTent capables 
cie inetcce auflt brufqaement à fa place^ 
de fimpl es hommes qu'ils fçavoietfc ' 
r avoir pas exifté autrement qu'eux fur 
U Terre. A la vérité la pureté de foi| 
cuite, s'altéra peu-à*peu par le mélange 
des fuperilitions qui s'y glifsàrent. Dans 
la fuite les fucceueur^ de Serug , accou^ 
tamés aux repréfentations matérielles 
portèrent les chofes à des excès plus 
criminels. Us s'avisèrent d'adorer la Di- 
vinité, dans des images, de la même 
ihanière qu'ils vénéroient les grands 
hommes morts , dans des '(bitues. In* 
fenfiblement ils vinrent à la-mécon- 
noître fous fes véritables traits , 3c par 
une extravagance qu'on a peine à con-* 
cevoir, ils confondirent le- Créateur 
avec la créature qu'ils déifièrent. C'eft 
ainfi que ce culte fuperftitieux dans 
l'origine , dégénéra tont-^à-^fait en Idolâ- 
trie.' Elle fut la fource d'où provint 
cette multitude infinie de Dieux, que 
jchaque Nation fe forgeai > depuis 4 fa 
fantaifie. Ifklore de Seville &: Bède l^ 
font remonter deux générations plus 
!haut que la date qu'on lui afligne oc-- , 
dinairement» Car ils prétendent que ce 
fut au temps de Phaleg^ qu*on battit dçs. 
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Temples^ & quon y adora certains 
Princes comme des Dieux {a). M. Baf- 
nage a raifon de dire que ni les Tem- 
. gles, ni la confécracion des Statues, 
n oiic lanciennecé qui leur eft atcribuée 
par ces Ecrivains {b). Lldolâtrie fans con- 
credic a commencé par le cuire des Aftres 
.& parciculiétemenc du Soleil , dont la 
beauté & Ticla t. frappent ii vivement, 
& caufent de Tadmiration. 0<i crue 
.qu'une vertu Divine animoit ces corps 
ccleftes ^ & qu'ils inSuoienc par leur 

J>uiiraiice , fur le monde inférieur. On 
es pigea dignes de cette vénération , qui 
tient du cuire. qu!on ne doit qu a Dieu 
feuLEUé fe manifefta par des ades 
extérieuTs, dans lefquels confifte l'exer- 
cice^ dé toute Religions vraie ou fauffè. 
On n'en réfta pas là« Plus les objets font 
acceifibles aux fens de l'homme , plus 
ils font fur lui d'impre/fion. De*là vint 
ia.penfee. de vénérer dans desefpècesde 
Simulacres ou de Figures fymbolîques^^ 






(4) Iddor. Hlfpai. Chronîc. pag. ^77* Edîr. 
du-3r«ulr. =: Bed. de S ex i£cadb* Mund. pag. 
7y.Edic» Colon. 1J37. 

. (^) Bafnag, Antiquît. Judaïq. Lir. IL Chap 
4. pâg. J38. Tom. ir. ; ^' 
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ces mèm«s Aftres qui n'excitent que 
médiocrement lattention du Vulgaire , 
parcequ'ils font placés à une trop grande 
diftance du globe qu'il habite. A me- 
fure que Ton s'éloigna de l'inflitution 
de ce .culce •, on perdu de vue la fin pri- 
mitive qui l'avoit dirigé. Les Peuples 
groflîers & ftupides prirent la figure 
pour la chofe figurée , & convertirent 
en autant de Divinités particulières 
ces Simulacres de pierre ou de métal , 
qui éeoient louvrage de la main des 
hommes. Le ciilce des Aftres a été lldo- 
latrie dominante de la Chaldée , & par 
conféquent* celle des Pjttriarches qui y 
avoient leur demeure. Elle fit des pro- 

frès rapides , & comme les maladies de 
efprit font coittagieûfes , elle fe com- 
muniqua d'une famille à l'autre. Les 
ancêtres dés Ifraélites furent enveloppés 
dans la corruption générale ^,& l'Ecri- 
ture les accufe ouvertement de ce crime. 
.11 n'v il pas lieu de douter d'après cela, 
qu'Abraham fils de Tharé n'y ait parti- 
cipé avant fa Vocation. Cependant oh 
préfume que notre Patriarche , bien an- 
térieurement à cette époque, connut 
l'unité .d'un Dieu, à quoi les réflexions 
fur l'ar^rangemenr & Tordre de l'Uni- 
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vers le conduifirent , & que dès lors 
il cdmbatck avec beaucoup de vigueur 
le culfè idolâtre , dont il>avoit' fenti la 
faufleté. C eft I opinion des Dofteurs 
Juifs qui ont pris à tâche de là revê- 
tir, de tout ce qu'une imagination fabu- 
leufe peut enfanter. ïls dilent que Tharc 
qui acioroît& fabriquoitdesldoIes,étant 
un jour forti de fa maîfon pour quel- 
que affaire qui Tappelloir au dehors , 
commit à Abraham le foin de vendre 
fcs ftatuej;. Quelqu'un s'étant préfenté 
pour en acheter, Abraham lui demanda 
quel^ âgé il avoir; celui-ci répondit 
quil avoir- cinquante ans; malheureux: 
que tu es , s'écria Abraham , tu adores 
à cinquante ans , un Etre qui n'a qu'un 
jour (fl). Ge difcours .couvrit tellement 



• («)^ M. Bayle qui rapporte pne partie de cette 
Hîfiioîre dans fon Dichonnaire ( pkg. ji« Tom« 
!• ) Ta prîfc à contre-fens, ayant ^cé mduîc ci| 
erreur par la Vcr/îon Latîhc, que Raymond- 
Manin a donnée du palTage ciré d^un ancien 
Commentaire Hébreu fur la Loi , où elle eft con- 
tenue. ( Vîd. Puç. Fide. 3. P. Pift. i. Cap. 7. 
I)aç. K99* Edit. Lipf, ) Selon cet habile Critique 
qui luit le Traducteur , c'eft l'Acheteur dca 
Idof^s qui demande à Abraham quel âge«il a. 
9c qui s'écrie , fur ce que ce dernier lui répona 
qu'il a cinquante ans , malheureux que tu es » 

A 4 
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lautre de cpnfafion , q^a'il fe retira fans 
rien dire, il en vint enco];e plu(ieur$ 
qu'Abraham (envoya de la même ma- 
iâère. Enfin une vieille femmexjui te- 
noie dans fes mains un vafe rempli de 
fleur de farine , s'approcha de lui pour 
le prier de loiïrir â ces ftatues. Abra* 
ham ttanfporté de colère prend une 
hache ^ & brife toutes les ftatues, à Tex^ 
ception d'une feule quiétoit plus grande 
que les autres , dans les mains! dé •la^*' 

Îiuelle il met Tinftrumenc qui lui avoit 
ervi pour cette exécution. 

Tharé à fon retour voit a\rec furprife 
fes ftatues , qu'on avoit mifçs en pièces. 
Il demande à fon âls , quel écoit Tau* 
têur de tout ce défordre. Abraham lui 
dit qu'une offrande de farine , qu'une 



tu adores à PAge de cinquante ans, un (ne qui n^a 
qu^unjour : au lieu que fuivant .ia narratioii 
^u'on trouye dans le Béréfchith Rabba, c*t{^ 
Abraham lui-même déjà converti , qui fait en 
s^adreiTant à l'Acheteur, la demande & Tex^la- 
Riation dont it s^agit. Au moins les Rabbins , 
éc èntr*autres R. Gédaliah Font entendue de 
'cette manière». Si M. Bayle eut fçu l'Hébreu , 
îlne s'y feroît pas trompé. Voilà Tinconvénienc 
qu'il y a de tropïe fier aux Verfions , qui n^ 
rendAt pas couJQurs exactement la penfçe* des 
Originaux» ^ . 



àVHifioiredesJûifs^ f 

yieille femme avoit apportée à ces Idoles» 
avoit fait naitce entr elles une^ di|pace 
fort vive , par ce que chacunlî de tes 
Divinités prétendoic en manger la pre- 
mière* Alors la plas grande & la pins 
forte de toutes s'étoit levée » 6c ayant 
pris une hache , avoit brifé les autres* 
' rharé répondit à Abraham qu'il cher^ 
choit' à Vabufer par un artifice trop 
grofEer^.puifque tes ftatues deftituées 
de mouvement. &/deientîment, n*é- 
toient capables d'aucune aâion. Ah ! 
mon père , répliqua auffi-tot le dernier , 
fongez*vous bien jà ce que vous venez 
de dire ? Comment eft-il poifible , après 
I aveu que vous faites, que vous rendiez 
Its honneurs Divins à ces Idoles , que 
vous reconnoilTez ètte inanimées , Se que 
vous en attendiez quelque fecours ? Elles 
qui n ont pu garantir leurs tètes» des 
coups qui leur ont été portés. 

Thaté bien loin de rougir de foû 
aveuglement , s'irrita des fages confeils 
que ion fils lui donnoic pour l'arracher 
à ridolâtrie* 11 alla fur le champ le 
dénoncer lui-même a Nimrod , Roi du 
pays ». comme un ennemi des Divinités 
tutélaires des Chaldéens. Nimrod fit 
venir Abraham j à qui il commanda 

A 5 
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d*âdorer le feu: celui-ci répondit qu'il 
valait mieux adorer Teau, qui éteint 
le" feu. Nimrod confentit qu'il adorât 
l'eau, puifque cela lui parplflbit plus 
raifonnable. Abraham s'en défendit , en 
dîfant qu'il étoit plus convenable d ado- 
rer les nuées > oui foucieiuienr les eaux» 
Nimrod lui ordonna donc de fe prof- 
terner devant les nuées, puifqu'elles 
lui fembloient plus dignes de fa véné-* 
ration. Mais Abraham repréfenta qu'il 
falloit plutôt adorer le vent, qui diflîpe 
les nuées* Nimrod exigea de lui laclo- 
ration du vont» Abraham refufo encore 
d'obéir, en alléguant pour raifon qu*il 
convenoit mieux d'adorer l'homme, qui 
réfifte au vent. Nimrod las d'être le 
jouet d'Abraham^ qui éludoit par de 
celles réponfes, Texcaition de fes ordres, 
le âc jecter dans une fournaifè ardente , 
en lui infultant par ces paroles , que 

■ton Dieu à pr^/ent vienne t*en tirer. 
Haran frère d'Abraham fous les yeux 
duquel cette fcène fe pafToit, incer- 
tain fur le parti qu'il avoir à prendre ^ 

'.voiilut attendre le fuccès de Tévéne- 
ment. Il réfolut en lui-mèmé de fuivre 
la -Croyance de /on frère , fi le feu n« 

le bruloit pas , ou de perfiiler daos la 
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-Religion du pays^ s'il devetiôic la 
proie des flammes. Abraham forcit fain 
& fauf de la fournaife : alors Haran 
^ciara hautement qu'il croyoic au Dieu 
d'Abraham. Ayant été condamné au 
même fupplice ^ *il fut confumé dans la 
fournaife. C eft pourquoi TEcricure dit 
^^u Haran mourut en préfence de fon 
Père (a). Lô feu exerça fon aâion na- 
turelle fur ce malheureux, parce que 
fa foi étoit moins vive que celle d A- 
braham , 6c qu il n'étoit pas deftiné » 
comme lui , à de grandes chofes {b). 

On Ift dans le Talmud , que Dieu 
préferva Abraham de Tatdeur des flam- 



(a) Gcncf. XI. f. 18. 



= Zo« 
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. (h) Bcréfchith. Rabba.Sca, j8. fol. i?. = 3 
fcar. P.C. fol. <6i. = îalkac Sim. P. I. fol. 
êc 141. =s R. Salom. Jarch. Comment. în Gc- 
ncf. XL i:. 28. incer Seieâa. Rabbin. PhiloKg. 
J. A. Scnerzer. pag» i^j. VicJ. Verdon. Lac. 
lïuius operis quam elaboravic. A. C. Breîchaopt. 
"pAg* 9A* = R* Bêchai Bîjur. al Hactorah. fol. 
11. I. =rGur. Arjeh. fpl. 10, 3^ = Schalfcheleth 
.l)a-KKabaJah. fol. 8. Vîde eciam Hoctinger. 
Smegm. Oriental. Lih. L Cap. 8. pze, 191 6c 
fcq,= Dîony£ Voflf.Not.ad Maimonia. Traét. 
de Idolol. pag. 14 = WagcnfèiJ. Annotât. In 
Soca. pag. ipi. =^ J. A. Fabrlc.Cod. Pfeude- 
pigrapb., V<t. Tcft. pag. 335» 9c feq. 

A tf 
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mes ^ par le miniftef e de l'Ange Gar 
briel {a). Les juifs fondent' cçttç déli- 
vrance miraculeufe du Patriarche» fur 
un paflT^ge de la Genèfe ,*.où Dieu lui 
dit i je t*aifaitfortird\Urdes ChaU 
décris {b). Ils changent le nom propre 
d'un lieu, en un nom appellatif qui dans 
la Langue Hébraïque iignj|ie du feu; 
& ils expliquent ^ainfî le pafTage en 
queftion , je t'ai retiré du feu des Chat- 
déens. La Paraphrafe Chaldaïque fauf- 
fement attribuée à Jonathan , leTargum 
de Jcrufalem , & la Verfion Arabe de 
R, Saadias traduifenr,y> /'ai retiré delà 
fêurnaife des Chaldéens , conformément 
à cette Tradition reçue parmi eux. On 
ne peut difconvenîç-qu'elie ne foit an- 
cienne \ & elle eft venue.à .la cpnnoif- 
fance de Saint Jérôme, qui la rapporte 
fur le témoignage des Hébreux qu'il 
avoir confultés (c). 11 eft aflez fîngulier 
que ce Père , après lavoir rejettée 



M* 



(4) MafTéketh Pé&chim. C. X. foK ii8. i. 
{b) Genef. C. XV. f. 7. 

(c) Hîeromrm. Tradition. Hebraïc. In Genef. 
pag. 131^. Tom. I«£dic« Parif. i6of* 
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d'dix)rd , en la traitant expreirément de 
fable 9 Tait enfuite regardée comme vé- 
ritabte» 8c y ait acquiefcé. On auroic 
lieu de s'étûnner d'une contradiâion fi 
frappante qui fe trouve dans Tefpace de 
vingt lignes du même Ouvrage, fi Ton 
ne iavoit , qu'il étoit accoutumé à va« 
rier dan^ fes fentimens. Il n'eft pas rare 
de le voit foucenir alternativement 
l'affirmation ôc la négation fur une 
même queftion, félon l'exigence des 
cas où cela paroit mieux s'accommo- 
der avec rhypothèfe qu'ir veut établir. 
Il n'a adopté cette Tradition Judaïque , 
que parce qu'elle lui a fourni ^ a ce 
-qu'ils penfoit ^ la foliition d'une diffi- 
culté que préfente le Texte de la Genèfe 
par rapport à 1 âge, qu'il y eft dit qu'A- 
oraham avoir au temps de fon départ 
de la ville d& Charan. Saint Âuguftin 

3ui l'a alléguée pour le mèmefujet dans^ 
eux de fes Ouvrages {a) y n'eft euères 
plus conftant que Saint Jérôme iwt cet 
article. ' ^ 



(â) Auguftin. Quaeft. in Cenef.Lib.I. XXV. 
pag. 187. Tom. in. De Civîtat. Dcî.Lîb.XVI, 
Cap. XII A: XIII. pag. 314. 325. Tom. VII. 
£dit. Benedic. Antue/p» 
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Le dedèin de l'Âuceur de la Viilgare 
a été de lautorifer , à en juger par U 
manière donc il rend les paroles » que les 
Lévites folemnellemenc aflemblés adref- 
iencà Oieudans le deuxième Livre d*£f- 
dras, tu es l'Eternel qui as çhoifi Abra* 
ham^ & qui l*as tiré du feu des Chal^ 
dçens (tf), au lieu à'Urdes Chaldéens^xxt 
porte l'Hébreu* De-là vient fans doute 
que TEglife Latine a confacré cette 
même Tradition, dans une prière qu'elle 
fait à Dieu pour les mourans , & qui eft 
conçue en ces termes ; Seigneur délivre 
Vame de tonferviteur des angoiffes de la 
mort ^ & du feu de, la Géhenne , comme 
tu délivras Abraham de celui des- Chal^ 
déens [b). 

Il eft aifé de 5'appercevoir, que tout 
ce que les Dodeurs Juifs racontent 
des moyens employés par Abraham à 
combattre l'Idoktrie > n a été forgé de 
de ieur part > que pour montrer labfur*- 
dité d un pareil culte* Leur narration 
pèche évidemment dans, une de iés 



(4).Erdr,IL IX, t. 7. 
ib) Vid. Cornel. à Lapîd. Comment* In 
Pemateuch. pag« 107. ^mSù. Comment» In Efi}, 
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principales circonftances. Car elle fup- 
pofe camine certain qu'Abraham étoit 
contemporain de Nimrod. Cependant^ 
il paroic par le nombre des générations 
<]ui s'éroieiu écoulées entre l'un & l'au- 
tre , que Nimrod avoir ceffé de vivre 
pluHeurs années avant la naiflance d'A«- 
•brahani. On aura de la peine i croire 
que Tharé , quelque exceffivement 
zélé qu'il fût pour le culte de fts Ido- 
les, eût dépouillé tout fentimcnt d'af- 
fe<îtion paternelle, jufqu a devenir lui- 
même le délateur de fon propre fils 
auprès du Monarque Chaldéen , & le 
livrer par-là à une mort inévitable. Les 
paroles de la Genèfe qui fervent de fon- 
dement à cette Tradition , font vifible- 
ment mal interprêtées. Le mot Ur ne 

{)eut figniiiet en cet endroit du feu. C eft 
e nom propre d'une ville , comme on 
voit clairement par ce paflTage de la Ge- 
nèfe , oà on lit que Tharé prit Abram 
Jhn fils fi» Loth Jon pttit-fils j fils Je 
Haran j fi» Safûi fa belle fille , femme 
i* Abram fon fils , 6» ilsfortïrent enfemble 
d'Ur des Chaliéens j pour aller, au Pays 
de Chanaan j &c. {a)i Les tetifxes oppo- 



■Ma* 



(4) Gcnef. XL ^. 31* 
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fés des lieux. font marqués là bien dif- 
tintement. L'Ecriture dit qu'ils fort i-' 
r^/ir cnfcmble (T Ur des Chaldccns , /^owr 
*' aller au Pays de Çhanaan. U s'enfuit 
qu'l7r des Chaldéens défigne un lieu de 
la Chaldéej où non-feulement Abrâ- 
.ham, maisTharé , Loch& Saraavoienc 
demeuré , avant de fe ^eti^ter à Gharan 
dans la Méfçpotamie.^Au, tiioins (1 l'on 
prend, à l-exemple des Rabbins, Ur 
pour un nom appellatif , il faudroit 
foutenir que Tharé, Loth & Sara fe- 
roient fortis miraculeufement avec Abra- 
liam du feu des Chaldéens , où Nimrod * 
les auroit fait jette r : ce qui ne fauroit 
erre venu en la penfée dès Auteurs de 
la Tradition que nous réfutons. Car 
Tharé fervent adorateur des Idoles-, 
avoit , félon eux , accufé Abraham au- 
près de . Nimrod de s'élever contre la 
Religion de fon pays. Comment après 
cela oferoit - on affirmer , fans tomber 
dans la plus groffière <:pntradiâ:ion , 
qu'il àuroit eu part au fupplice, dont oa 
prétend qu'Abraham avoit été délivre 
parle fecours de Dieu. Les Septante 
ont tradtiit Ur Chafdim y le pays des 
Chaldéens. Ils ont voulu ôter par -là 
féquîvoque du niot Hébreu qui pouvôic 
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/^tfiet Se le nom propre d'un liea , 
Se du. feu. 

A Végard de la Leçon de la Vulgace 
fur le deuxième Livre d*£fdras IX. 7, 
que nous avons cirée , il y a des Théo^ 
logions de TEglife Romaine » qui ta« 
chenc de la juftifier conrre lobjeâioQ 
des Proceftants qui entirenr une preuve 
de rinexaûirude qulU i;fprocnenc i 
cette Veriion. H y en a quî.penfentque 
rinterprêcé La^n avoir retenu en cet 
endroit le mot Hébreu I7r, comme il 
a fait dans d'autres paflages » oà le 
même terme fe rencontre \ mais que 
quelqu'un s étant, avifé de mettre à la 
marge l'interprétation de ce mot, c'eft-â- 
dire du feu > die avoir été inférée depuis 
dans, le Texte de la Genèfe. Pererius 
ne défapprouve pas cette conjeâurequi, 
avec fa permiffion, nous femble la 
dernière reflburce des Commentat.eurs 
qui npnt rien de mieux à propofer {a). 
Ncanmoii|$ il. paroît.plus probable aa 
(avant Jéfuite d'entendre métaphori* 
quement le moi feu ^ dont Tlnter- 
prète Latin s'eft feryi.fur ce pafTage 






(4) t^erer. In Gencf. bîfjpucac. XV.pag» ^14; 
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4'EftJras. Il figiiiâeioic dans, ce cas^ 
perfécudon j tribulaûon j affUùion. Jo*- 
feph tcinoigne qu'Abraham avoic fouf- 
fert une rude perfccutioti , à caufê de 
iôn at[achement au culte du vrai Dieu. 
Nous n'ignorons pas qu'il y a plufifcurs 
palTages de l'Ëciiture , où le mot 
feu eft ' effeaîveiiieiit employé en ce 
fens là [a), ^ais on^ ne prend pas garde -- 
que ceux qu'on produit , font tires des 
Écrits des Prophètes , dont le ftyle eft 
métaphorique &c figuré ^ au lieu que 
les deux Livres d'Eld^as étant 'purement 
hiftoriques, les exprelÏÏons en font Am- 
ples âc naturelles. D'ailleurs cette ac- 
ceptioa du mot feu auioît ' :quelque 
chofe de bien forcé dans l'appkcation 
du foit dont il s'agit. Torniellusfoup- 
çonne que cet endroit de la Vulg^to 
pourroît avoir été corrompu par quel- 
que Copifte ignorant {b\, C'eft tranchet 
la dISîculté , Se non pas la téfoudre. 
Cornélius à Lapjde & S^iâîus^ fsinar^ 



fa) Pfalm. XVI. tXni. juxt. Vulg. & Je- 
tcm. Lamenc. C. i. i^. ij. 

{b) Torniell. Annal. Sacr. pas. tst, Edic. 
pŒhcofi ■ -.D ■ ■ . ■. ■ 
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quenr qu'il arrive aflez fouvent à l'Au- 
teur de la Vulgate , dlnterprcrer en La- 
tin les noms propres de villes,, d'homme 
&, de lieux , par la fignification qu'ils 
onr en Hébreu [a). Voilà fans doute ce 

Îu'il y. a de plus plaufible à dire à ce 
ujer. On n^n eft pas moins en droit 
de reprendre cet Interprête , qui a jette 
par-lâ beaucoup d obfcurité dans fa Tra^ 
auâion. 

Paul de Burgos avoue que la Tradi- 
tion des Juifs touchant Abraham perfé^- 
cuté pour la vraie Religion , eft mêlée 
de circonftances fabuleufes (A). Malgré 
cela , il veut qu'on la reçoive en partie , 
parce qu'elle favorife la Foi, Il s'imagine 
même avoir découvert des traces de 
eett^ perfécution dans TEcriture. Il 
prelTe les paroles de la Genèfe, où Dieu 
ilit à Abraham^ Je fuis l'Eternel qui t'ai 
retiré d'Ur des Chaldéens , &c, EHes 
expriment, à fon avis, quelque déli- 
vrance miraculeufe da Patriarche, foit 



. (4) Corael. à.Lapide 8c San^. Loco fufrà 
titato. 

(y) PauJ. Burg. Addition, Ad Annot. Nîcot 
Xynîn Genef. XL Toxn» I. Qlçfi. Ordinar»F» 
i%7» 188. 
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4e l'ardeur A^s: flammes, foit d'un 
Ranger «mitientj auquel il avoitctéex- 
pofé dans la Chaldée^ comme la même 
phfafe qui fe trouve à la tête du Dé- 
calpgue , Je fuis t Eternel ton Dieu qui 
t'ai retiré du Pays d'Egypte {a) , dénote 
la manière mirac»leuie dont Dieu dé- 
livra les Ifraélites de la dure fervitude % 
.oùiUgémifIbient auparavant en Egypte. 
.Les deux Textes parallèles que Paul 
-de Burgos allègue y it ont point par. rap- 
port i ia chofe défighéev lanàlogie qu'il 
leur attribue. C'eft donc mal' à propos 
qu'il tire une cônféquence ,.de Tun à 
lautre , pour Tappui cl^ -iP^^ audition. 
La fortie des'ifraelités de l'Egypte, a été 
fans contredit remarquable par des mi* 
racles éçlâtans., iDieu. les opéra pour 
mettre fin à là cruelle bppremon ou les 
Egyptiens tenoient un Peuplé, qu'il pro- 
tégeoit en confidérâtion de i alliance 
temporelle qu'il avoit traitée avec Abra* 
ham, Ifaac &. Jacob. Auflî. font-ils dé- 
crits bien nettement dans les Livres de 
MôiTe. Mais nous ne voyons pas que 
jce Légiflateur .des Hébreux parle d'au- 



m 



(4) Exod. XX. f^ %. 
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ctin miracle' proprement dit , que Diea 
ait fait pouf aj^pièllèr Abraham hors de 
ia Chaldée. Le Seigneut fit iîmplemenc 
fortir ce*ftitriarche d'Ur fa patrie , pouc 
le conduire dans ia terre de Chanaan , 
qu'il deftinoit à fa poftérité. On a beati 
infiftef fur le$ paroles mentionnées dans 
le* Chapitre Xy de la Genèfe , Je fuis 
l'Eternel qui t^ai retiré d^Ur des Chai-- 
déens^ &c. comme fi Dieu ne stn croit 
fervi que pour rappeller dans la mc^ 
moire d'Abraham, le fecours miraculeux 
par lequel il l'avoir tiréd'Ur, c'eft-â-dirc 
du feu àes Chaldéens. Elles ont un fens 
fort différent de' celui qu'on s'efforce 
de leur prêter ici. Car le but du Dif^ 
cours que Dieu adreffa alors à Abra->* 
ham, éroit de l'affermir dans la confiance 
qu'il de voit avoir aux promeifes que 
le Seigneur lui avoit déjà fajtes, & 
qù-il lui réitéroit en cétte.occafion j^de 
multipliée fa,* poltérité & d'èfr 'former 
un Peuple choifi, à qui il donneroitlà 
poflfefliôn du pays d^ Chanaan^ C'eft 
^ine fuite de ce qu'il lui ayoit dit pré- 
cédemment en ces termes : Sors de ton 
pays & de ta parenté,. & dé la maifon 
d^ ton Père , & viens dans le pays, que; 
Je te montrerai ; & Je te rendrai pire 
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d'un grand Peuple^ & je te comblerai 
de bénédictions^ Je rendrai ton nom ce-- 
lèbre & tu feras béni. Je bénirai ceux 
qui te béniront j & maudirai ceux qui te 
maudiront : & toutes les Nations de la 
terre feront bénies en toi {a). Nous ob- 
ferverons que (ï la xonfeifîon du vrai- 
Dieu , avoit fufcicé a Abraham une vio* 
lente, perfécutioo , donc la pui/Iance Di- 
vine leût fauve , il ne feroit pas naturel 
' qu'une circonftatice aufli glorieufe pour 
lui , eût été oniife dans le récit de Moïfe 
qui 'a rapporté foigneufement tous les 
événemens.de la vie du Patriarche, où 
l'excellence de fa foi , & la protedion 
de Dieu à fon égard, ont éclaté d'une 
manière fenfible. C'efl: la rai fon pour 
laquelle Aben Efra plus judicieux que 
les anciens Dodeurs de fa Nation , n'a 
,pas héfité à rejetter ce qu'ils débitent 
de la délivrance miraculeufe d'Abrahatn 
condamné par Nimrod , à périr àzns les 
flammes (i)* 

R. Abarbanel qui a de la peine à 



(4) Gcticf. XII.^.. I. î. 

(b) R. Aben Efr, In Genef. Parafch* Lech. 
Lécha. Vid. Bibl. Hebr.cum Comment. Rabbin« 
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abandonner tout à fait la Tradition da 
fes Pères fur ce point , n'y défère toute- 
fois qu'en y apportant quelque modi^ 
ficatioh. U adopte une Hiftoite concer* 
nant Abraham » que Maimonide dit 
avoir tirée d'un certain Livre des 
Zabiens traduit en Arabe , de intitulé 
Abodath Nébatija (<t). On v lifoit qu'A- 
braham, ayant montré de lëloignement 
!>our la Religion des Chaldéens , dans 
aquelle il avoir été élevé , foutint dans 
des Difputes publiques contr eux , que 
les Aftres qu'ils regardoiens comme au-* 
rat^t d'Intelligences céleftes qui gou-* 
vernoient le monde, étoient de (Impies 
créatures % ôc ne méritoient point le$ 
honneurs Divins, On lui allégua la vertu 
manifefte <ies opérations dû Soleil qui 
vivifie tout dans la Katuré. U ré-^ 
pliqua que le Soleil eft relativement à 
Dieu ) feul auteur de tout ce qui 
exifte » ce qu'eft U hache dans la maiit 
de, Touvrier. U tetorqua avec la même 
facilité lès autres o^eâions qu'on lui 

> • ». 

igitmmmifÊimmmmmmmmrmmmmm*»m^imimm^mmmmiimmmH^mmmm 

j^) MaîmoniH/ Moreh Kebokim. P. III, 
Cap.^^ fol. if|. Eclit. Hebn fc pag 4x1. ex 



^4 DiJfertatÎQns pour fervir 

fit. U y a apparence :que la .doôlirme 
qu çnjTeighoit le Patriarche > caufa de*la 
fermenKacion dans les efpcicsi Car h Roi 
le 6c. mejtire d'abord çn prifoo. 11 con-r 
fifqiii enfuiçe tous ïes biens , & le ban-? 
nie de la Chaldce,,dans la crainte qu'il , 
ayoit que l'éloquence. d'un' tel. bomnip, ) 
ne détournât le Peuple, dadpfieï le £e^ » 
fymbole du Sokil, qui .ftoit la 'priqci- 
pale Divinité du pays, Âbarbanel àjûvitç , 
de fon chef que. lè>Roi CHaldéeii av«oÎJC,,p 
voulu faire mourir Abraham tau jERiJjigftîq 
des Qammesj mais qu'ayant réfléi4lij|.|jp' 3 
réjudice que fouffriroit fa Religioij, ]5t ;* 
e Patriarche éçh^ppoit a ra6tipnLjdj| ^^î 
f§u par quelque moyQni .iUriutur^>aiL c, 
aiipa mieux. reipUlfét. de fe& Eta^^v*; il 
fut , félon le même ^,abhm.!^^ Pi^^j^îf .? i 

difpofa refprit 4li Monarqge, ,4=> ftg* ' i 
de la forte enver^^ Abjrahap» , pj^ jfp^ i 
traire fou fervii^uriAU fupphcegifi }uîi, , 
étoit préparé. C'eft pturqjipi il ^{fc 4» . 
dans la Genèfe ; J^ fuis, tStfimcl cm 
t'ai nfiré dfi feu. dcfi CAal4é(nfi;ii f.^^ . . 
par lefquelles Dieu donnoit évidetn- . 
menràçHtcndre^-Abraham ;qti e tVi u K 
lui., & non pas leRQi,,qui laypit.faic, - 
fqnij: à'iJr des Çkaïdéens ; ayant e^fcçit^ 
dans 1 ame du Prince qui cégnoit eh 

ce 



r. 



à rHiJioire des Juifs. 2^ 

ce pays , la volonté de commuer la 
peine du feu deftinée premièrement 
au Patriarche , en "celle du banniflè- 
ment {a). On voit qu' Abarbanel s*écarre 
du fentiment des Docteurs de fa Na- 
tion, en ce qu'il nie qu'Abraham ait 
été jette réellement dans une fournaife 
ardente. Il borne les effets du fecours 
que le Patriarche éprouva dans cette 
conjonâure à laâe intérieur par le- 
quel la Providence de Dieu changea les 
premières difpofitions du Monarque 
Chaldéen ^ en lui infpirant la réfolu- 
tioa d exiler Abraham , au lieu de le 
faire périr par le feu. Ce Rabbin n'a 
pas pris garde que modifier à fon gré 
une fable, n'eft pas une raifon fuffi- 
fante pour 1 accréditer. Il blâme Aben- 
£fra a ètr€ d'une opinion contraire à la 
Tradition des Rabbins fes prédéceiTeurs 
fur le feus des mots Ur Cka/dim. U 
prétend qu'ils font fufceptibles de l'ex- 
plication que leur donnent ces Dodeurs 
de la Synagogue. U croit fe débarrafTer 
de la difficulté qui naît du filence de 



y 



ia) Ifa. Abarbanel. Perufch Tborah» fol, su 
col. 3. et col. %, £dit, Venec, 

Tome L B 



2iS DiJJertations pour fervir 

i'£criture fur cette circonftance miracii- 
ieafe de la vie d'Abraham ob}eâé par 
Aben- Efra , en répondant que la caufe 
de ce/ilence eftque le Patriarche n'àroîc 
point d'abord cpnôiraié - fa dodrirre de 
l'unité id'utt ©ieir y ^ar Taurbrité^ de 
la Révélation ptophéctque qui' lui fUt 
accordée dans la iuite«t 11 fe fervit fé^* 
lement des avgumens que la Philofojikie 
naturelle Se rAlIronoime lui'-fbûè^if- 
fuient; poux: établir rate véri^;>C6la4e 
loi fut'tlonc^pas'JÎiiiDpitté i ÀnOàsdé^^^tc 
voilà pourqidoi il-Â-^'€flr:r4^^rti dMs 
l'£cntac(t qai n^su : doomitid ' ^ ^kr 
des aâîibns àà% Pr<^phêhs 'àe 'Dïôâ'- 8c 
dé fes Saines, (^'aUcai^ jqa'^I^S^^dnt 
eu pciar ihyét \ffiMimé^t^ lïAf^^i^tiC 
qu'èllesi^cuit ^ cotébutëi^ fAxs^ <!(»ii- 
fiiaodjemdnt sxjj^sès'djii^SciglitfUg^Oitl^s 
qu'ils onr'fait)és'deièu«.!^R3i^4^â¥e- 
merit Se en coniSquënce. «te IdD^^'fpé- 
culations^ n'y £>nt poÎM^ décriteS^Or 
Abraham connut par lesi fe^le^ ' la^k^^es 
de fon enteodeinûenty fan^lfiiïtervc^tîoti 
de la.^értufrd^éîiqbe^ qu'il K^^^a* un 
Dieii qiAÎ lexepce^fiit routes jçsi£^édtures 
qui font fon- gttvRrge , \^ fitgettiens 
arrêtés dans Usdécrotsde^ Providemre. 
11 eft pourtaoc vcai^^ ^ mlimU de 



:à ^Hifioirc des Juifs. %j 

CifiSâlUcl^Sc la parfaite f^gefla dp ce 

patriarche 1^ rçnaîr^fic digne de rece- 

Ypjr lôs .inflHei\ces^OiviBes,,dé Tefprit 

;prpphéçique,j Aiiâî i2C5>M fac. que de- 

lui^ Jg) cput^iCBÛôi^eion^ de ce é^tx , e'eft- 

i-d^di^piiîs qu^ Iç S^^euclUi apparut» 

:^ ^'^ntfiftmtiZy^ Àm^3 i^ti'Ëpdituce 

|g^QQff^.ce qalAjDcaltaai £c de louable : 

:^lf fe ilÂCi ru»r ;ce cKii bû écoic !arciyc 

-TwpM^viot. Atnfi eiU^'nie xapporteipis 

e>fei.t^i>a»^:qui,jaypitii&é;i^ pouc fa 

-jiëi^wMniS^ i ^qejquft.<çeDn^ifijc.^oiiic 

j^l^é 5ûPi(iii?«7apt fuggcip f as iMsiyxiibs 

-j^Qtîn^is i^ e Bâ^i Oaidéeai lar.p^é^ 

irii'ii@âi^£i{i Abrahani U pente àsi hàn* 

::^}fifm(^t ^îdbft^/qu4 ieifiâ^ppliqç* du 

'ifm> ^^0f 0mui0V£ p9s Si éioiuib: !ipie 

sdllN^fi^U^'â^i^ti^iyk'Ipiilt meotkMa. Car 

^é^o(^^^il!fSï§m^k m àMûvsm cpe i^s 

^ è^i^«$ eiitmfâllef $t: ùmBAci. On au- 

lOojbfO^Î; figiî^t)Afearfetii.et, xleiaxej: 

ed^m»l^f9hg0 litTia^maQiies Rai^ims , 

n(âiif!fWi^^i)f§m\ pas éEV^sr jconi!^ elle 

nipae^rj^l»^ 4^il'j9bjid#im ^'AbearEfra. 

^î?îji:lt jgLfepiWJiie: fubrilité que: de foli- 

néi^'iMm'W^imSiibh qu'AKarbanel 

,: &4e > ent^ cbs osiisdbs'.ia^AifeAes j de 

.. 4^^ ffl^r^fiif^ -çai6àé&. .£lie xia aucM 

B a 



a8 Dljfçrtations pour fervir 

fondemenc réel dans l'Ecriture ; & c^ 
neft qu'un, fabu^irfuge imaginé par .ee 
Rabhin , .ppur. éjuJer la force de 1 ob*. 

Içup il^po^çi pi^rdaft$.l.4 foncift{iplit> 
qu'il n]y,..ajj^nç5 li^s . priîpiflT^^. Si tJia^ 
délivrance d'Abfaharn d« la fournaife 
fut uo miracle çaçhç j ♦ d'où les ÏXoç^ 
teurs. Jvtifs ix>nt^ils fçtie? U y eut fiittSL 
doutje ^i^plquc) jchofet d'jsxtraDrdir^aifft. 
dan^Ja/fftVjjÇft^:^^ 

ces.^riaîiyçf in}uj^^qi>V/av9 fm^ 

prçt^atvfiv^mti* dç^/atilité) 1^ 

ma^4^Çp f^^uBnpft^rJa^^^f ^4»fi9mj^ti 

pendant les Divines Ecrirures on^Kf*^ 
mis hn^éfmtej^ cpK4ftéf^^^m^%sÈ^s 

de,c^tce p^^i^Çrq^/eii((^CQ9fi^6d^iî»l 
les Livres faihts (^J. Ils iuffifenc pour 



ma 



(4) Ejtod. xii.-ti is, ' ■] • ,', ';;.^';''';.,V''{,''* 



à PHifioire des Juifs. ap 

ruiner abfolument laflertion cTAbar- 
banei. ComtA^ht prouvera-t-il encore 
que Dittk n avoir point apparu à Abra- 
hârtl àv^nt que ce Patriarche' fut forti 
d'Wdes'Ghaldé^h's'.On i^bitle toAtfaire 
ftàrffes ^itbfe'de Saihé Éiiénrie', co;i* 
PàMt'^'ûiM les A&ts dès Apôtres {a). 
Lt Diea de gièire a apparu à n'àtrt père 
Jtif^ahum 3 ihrfya^ii itoii en Me/opota-' 
M^'jîi(dù s'ëlertdëit 11 ChbMée, à la- 
oH^kàMlk êVt3:i^àrï^TiOÏty avant 
^W^tdimU:à^ Ctkrhà'i 'ùnàl dit 
^imi W^^' pd^i' & *r>5i * fforens j pour 
iHÀin ito^fin?^ t^rfe ^que je vôuif montre^^ 
f^pàtêlrs-W'JfohkJa''pays des Cftalî, 
dé^si^'^ê^ àtid^^hveiirer ^â'. €kaTûi\. ■ Ec 

a^t.^à^^fev^ïj^ àé Crëyàns^ Vint'à 

2J*fiftis»f*léf^' |5teiifohs' p^â§ qu on doive 
flè^î«»ffigrahd^fôftd$ fnrce que dtïent 
lf«i4bé(3^«^SP^J«?ft^r;^rappoft a Page 



['^ ; 



ijr* j. ** -«1^ »'^» "•« *' ,rfi* • -jt— "-»',:•■_ . T'~'s.~. 



de Ur Chaldaeor. Cap. I. S, I.pagliyS, îa The* 
faut. Théologie. Philologie. Tom. L 

Çti) KQi', Âpoftol, C, 7» f, %\ 4« 

B 3 
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30 Dijfertatîonspourfervir 

qu avoir Abraham quand il renonça 4 
l'idolârrle* Encore ne fonr-ils pas 'd'acî*: 
cord e^rç'çux.fur ce point. Car deui 
atKienSj^ft^^çbms eues par Gçncbrara, 
& , . Mairaonide "veulent ,qa*Ab'éanan 
etanc. aee de, quarante -huit ans? ai' 
commence a ador.er le vrai Dieu \a) ^ 
aif lle,u que d^s Do6ieurs Talmùciifte^ 
pr4t(^çdenç,que > 4ès l*%e de trois 'aris3 
fj^y^ti^gixç^^ comut fan Créateur {ÂVRi 

j,^ ._ , ^ .. ditafloh 
îjifqu.aja cbhniiflancê' d% riïnltè^^tSfe 
i ûjre iupreme (c). R< Gedahan ïïXt li 



conyèrfion idu pèrfe âés Crôyansî l^^^^ 

-j; 1 9i j.) ■.t-tu.'ut'-.it i,[ zûiqc 2q(Tt9J oh 



rr] 



Zarah. Cap. L fô). t5.^b;^'£dcûJV«fldbF|;tq4/ 

Hune Xça^tu» JatU)Cr ^cfdkU^ Pilft^TÏ'? jW 
iius fub TituCfc Lib. de Idololacr. Via. pag. rit. 

Xanchiuna. foU 7. col. 3. 

Vcrfîon Lat. G. H. Vorft. Vrd. quoquc in hunç 
Lîb. èj«4 AhîQEMidveff. pâg**- 1^1. ♦ • ' * ; 

(i) ScKaifcheU ha-KKabai. foL 81. ^ 



-j 



d rUiftoire des Jtdfs^ 31. 

^uer que félon la Chronologie des Juifs » 
^ue fuit Abarbanel > U outrance - hui«: 
licrne àhi^ce de la vie 4^' Abraham do- 
ii^cide.'prccifcment avec ' le cqînps , où 
iiy JuppQient qn arriva ïi di^lfiôir des 
^ngues &Ades Peuples ia). Abatbanel 
"t *nj4ine perfuadé que ce fut cet 




ivféïîement. miraculeiix qde norre Pa- 
irîârche àvoit vu» qui le fit croire fer- 
mement au vrai. Diea qui petrt feul 



^Jilit confond la diipeî(ion des Peu- 



^%'\ 




avcc%tâL civifion des Langues; & 
xeraU c^élle-d jy^^^^ fin dé k vie 

djaiLeUe foit arrivée peu 



de temps après la nsûUance de cePa* 



.^{WCttnc/cûSbiiaeox >çpoques loiit fcpa-^ 
Mes'^îto*tf \k/'f aiitre pat un iritcnKitle 
<le plus de deux cens ans. 
^ ^P|j%4^ â:u> ctinidnète^ Rabbins y 



<i I 



• <• > \ ► 



(4) Séder Olam RâUba.4>a«- i. Vid. V. C. 
Me^er, Âangtac. in hune Libr. pag» 135. 

^ * - . - o- ■ 
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32 JDiffermthmpùurfervir 

>*bî^â[#$ .kid^i ùé^iC&miéé fècttuamèés 

-tiiv^^m ile^k v^(éi$â$-at«m pDjixxces^bofes 
vifibles , ne comprenant pd^îfl^iites 

'. ccrrp$ie^l^&p>)'^d^is>iSi ht^^piknté4e 

' 'AbrfilliMpI/ «y^iAT^iété^ heacH^é{moi>efce 
dbjftcfii^ei & MÎtbA'pefilckmUob^cen^s 

comme s'il fe fut reveillé d'un profond 
alioupiirementj commença a ouvrir les 
yeux ï, ^a^^y|v^4uffiwè;je ^uiopglpjfça. fou 
efbrit ^' en âi^psdir les^'épai{I^s>itïfnèBfes 

lui fit apperçevoir ce qqi n ayçjt, point 
auparavant frappé fi vue.'C eft (jiÇ^ y 



èr^Si^W€ des Juifju 5 j 

^h6m&xV2^ MUfiMjch^bb t^i:gQttXf»ie 

2dbsbAMftii£é qmi«ôiériHi{Qtt f^l^^Ak^- 
oi|adrc^q^ jdai»orretidrcM0C^ ilfdifbd^ la 

l>fI0J0iq nuh èlIitJV'jI lût 0^ Ù ? :?.'Ui7 '.'. 

B, 



54 l^iffsrtàmns pôwjervit 

pas en dire aflefenprfifilipéif&kt^A^^. 
sffe&il 4iit%otfiéèeimfi|i Uid&oltf tài^Mb 

les}iKmiiféiit9iiiexl'adcft;âitUn;^^i 4mÊéi& 
iAitierx{ae<Ae «rpnfecMetf àii&Àéku^l^ 

lkoc]B|nîoitaSe ceomor^^UAiectoia^ dldlië^ 
idqe^ubi) enta oriâiiMâmiîèii^ ^^^ 

changer k (ignification des termes , au 
r(4)'^emaix}. fuvflt Lrtm« dés And^^k. Jult^ 



m^îfl^ /«ô^ii:à^|«K4>0Si d'éublir les 
^i V^MfèOil QiKèniul^ikîd JBittîdi^ k 

cc^ j^^èk^^ài^i^t du vxaLDÂeu^depuis . 

<J^t%Mripa&^it9'l90Cé /^i^ laipuiSance 

l|>rQf3« Gf«rfW(»ijttil 'ûoantot ptf :;pi :pci- 
$wfaiio^wHPçiriers)î& Je tous Jcs 



f>.w l—M «MB»— 



*!«■ .»«»»>. 



(i)Perer. In Genef. pag« ^17, sSalîan. An- 

h 6 



(HËttal- 
i'iitmi- 

1V8iA-4 

rifiijfcnt 
ma de 

ttvèfj? fa 
rtfifîavec 

H»«>out 
giwéfcit- 

M^IhI les 
Mwlme, 
«fef^u'il 



(«■) JofeitrAiiliquir. }!di!t', libi'i. Cap. 
VIL faj. .». Tôin:T'Eait:(liït«aj>l)(:) 



\ii^Siiokcà^-fflifi- il 









[^ ,1,1', ,£<i)t. y çiict, Vi(l> 'ejufdem £:icci;t. 
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5S Différtaàonspourf&vir 

la même Hiftoite , ajoute qàTAbrâhatt^ 
dès râgè -de quatoî^e ans tir ufage dèT^' 
raifàn j^^ar laquelle il côîîrtuè Dieu^tiî'^ 
hû àppatirti^S: lut ^ôhli)Ànà: Ee forrif d^^ 

une patrie -dW^Sîtoûlîfcces de fôri 'fèiè;J^ 
ichkuii^l^iéti^' Inaptes qtioi il partit'^di^^ 
la Ghaldée avec Tliaré <er). Çé qiri fap* 
pofe;^u'Abraham croit venu à bottt pktp. 
léi'' eK'hôr tétions 9 de détourner fon :^cte^ 
de tldèlteie i î& de le i^a\iiêner ih cdHô? 
dUJtSééàèeur j ptlifquedelùl^ tbîiféttffif 



à'-ètre^^ltt 'V^agfe , qrte -fori: frii^^ftfiè^ 




ccUe^ «t''-€fe^dréîie •difent-' t^iie Hïrik^ 
téiiea • ihùtlléitt^it de tîi'é^ tftt'*à'cf î^i'^ 

jei'rfêàU-ï^^fat 4ofïfii.hië Ifi^ilièffie^^ï^ 
les flammes [b). 

La plupart des Auteurs Eccleualti- 

ex CgUe^^, Conft. Pôrphyrogen. AbjHQwriii 
Valcf. cdit, pag. 77p. .^ ; . 

{<») Sttid, in TQCC Ahrakam^ j^g. 11 j ^^ ^^^ i^. 

(h) G. SynceH* Cbronbfraph. pa^. pp, i= Çç. -. 
Ccdreo. Compend. Hiftor. pag; 17. T6m. I. 



irHiJioire des Juifs, fp 

<iafitiA^.jle^nçâ^ei j«s.^upei;fticions-4e £?l 
pRç^y, ^opt. i'm*qhe}neni. ,4 i'IidçÛtrie 

lîSI^, (4», L'Auteur dî^ JUvcç des, Rr^co- 
'g^ûùon? |)ablice$ fo^s U 9901 <1« Saine 
OL^^c, ^moignc à-tpen-rprès; U tpçntc 

bi|ç^çà ^5 j\fcii5«itio)ai/cleiPiea«qi|i. lui fin 
*/!l?fe «j^ie.,i;qw»Jère.fi€xpoeff«, Cy- 
*iyt 4'41s»ini4«;i? çtoit,;yiifiqHlil,ayoit 
•%S^m^^^m ^5^rear dp, Polyti»içijfeiie, 



I i r. ,. • J * t l'i - » • ■ 



' •ij-ix^ih'. o»:i 



»i^ 



(a) Ephracrti. de Poenîtcnt. Sedtt. II. ç. 14c. 



— » » - » - -.x •. .— •- 



(A) Recognîrion. Lîb. I. Cap. 3a. pag. 4Pf • 

(c) Grc?gor. Mpt Orat. de 3ai(îr: ^ag. 4«r. 

, {^ KmhfoU Commençar., în Pfalm* 3it« 
$<wt»,H?. JStg. "^564. £dU^ È«i^, rj55>. 
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' K^'Wlff: iGorti«irt«ê*f.' iriftJoBi.'Xaiilïfaifsa; 
^ ~ riCiMoncan. Cl 

cjus oper. Tom. VL pag» 1^7. =^ CalTÎn, Inf- 
»\ttxt\r^ r^krîAj^n Rgliyum^ Lîb. III. Cap. 14 * 
$.11. pag. 487. Edit. i«-8». Vide idem Upus 
Gailicc^idptum. oag. yiS. Edit. J«--&/. == Gep- 



»84* r^AepnUr:'^ 

Pracdcftinat. pag. 145. =Calovi. BiWP.llMIr. 

Idololatr, Lt& l^aaj?«:Y«^^,^j^rp^}y^ja 



' èfffijîotre des Juifs» ^t 

•"àk ^1tbî<é^SSe^hrfd^ttt6,-où ^e« «ères 
^m\êd t«toHfel^^vpâii,iifeLfsvèit >pas 

:tt»fèHuË>V^iba?§ia««âî|lé p»c 
, .,. "Mi t^?KJ6ïM'f^n2*ir*tf ti^ 








la 




fcrvoit encore les Idoles j maïs plujieurs 

Jiinéii afa%^ 4^iU:yeâi.ts&mt^e/9f^4r:à ÇÛy^^ 
faintement. Si daniT^Héâi^ di^Bekl^irqpnn 

pables de la même'tkift^ Uëg^mL>S^ 
i«ipréiierifibl«i£)Cîtf r , iî«MUïi^ft^:i;|>rço2n- 

SS^' E^rcît. 7C^ W^MWf^^' 






42 Diffenatîpns pourfervir ' 

droic-on excufer <|ans./i;^uxr.ci> ce qu'on 
blâm^ dans Calvin avec ùnt .dVi|;rçiyiri 
Si l'on . ne . é»it dpnç ^viçi,i,9 fop£"^0 
d'iniputec à, nFi,,p»otijÇ.dfi43^édi%iK:eJ" 
de calqnuùç}, cft qi^Hl .'dij; 4ftJ,:j4o%)t 
d'AlMrah^m- ^vapf J^ V OiCaj^o^-jile^ ,fe: 
wiaKh* -^ . |>pv<rq^ioi . 5'aWlien;-{ïo ^i;ç|i- 
gi9]f«m.e|}jL,jdâ fptniei; .une ff;n^4^^ 

U* Çp;?îffî¥Wpn %»naine;;,.'E^-f^^ 

rgitMCh aSf^rite 4^m flï¥?i%jffilî^zS9 
Ça4ftlia»^?fr?r',te4i0ftiRM?^ riwjçf 
Wt 4?as ;, 4'a^çpïri oejjx,-rdS9è¥S/iPÇiiTO 

%%&îlfts ,j»i%8ns,df> notçp^^p^lja^ 
Ja vente de cette mzxi^^j:^^^^ 

Au r^fte.4^ % Vem^ l*J\W.Çîomf 
dans l'jnterpijçmipa, <^j|.,d9Jwe ^gx 
paroles, de Calvip^qu^, p^tjlej.^^jb^t- 
nama .comme d'pn ; faopimiÇ. qw! ayoït 
fervi ,I^s .Idçles; 4fnf ,.lf f pjrpni|(^yfSim- 

i^^i 1? .^* VA? nà^'^rmm^m^fm- 

le defleui, de,J.4?j^ier,,i]Ril«^ g..(^t 



plus éloigne vde fa .pcnïeç ,^^ i[ji j,a^ 
dans fes Ecrits un tpmoignage pii j< 
peâ; dont il étoit féuétrç ,pou^,. /e 
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des Crc^ans, 8e en général pouf 
te;» $16$ ^aihts de l'ahcienne Alliance- 
Si iëiïaifariàh, de l'Eglife Romaine li'eft 
pis'.nii^'iaiîon qili autorife à prendte 
tboif ^té" jqoî yifeht de;lm, A^isiwfens 
c^leùkr'lJh'^^* ffos tààSiihfJOrtitts'âe- 
■v^îf 5 tft tie r«ïdte 'a chactis ce <jiH llii 




ïeéîBiéHi Ci^^iifh'àéùd'îiéftrfcîblW^ en 
?«xj^è&riéUMfi 'Ait ^ie cémjWe d^Abri- 
fiW d^é'jS^tâ6Rti'étiii'a^rèâSgihi'<%)4 
"(ftPna&s''«Sï!flinës'-iuft!fié* 'pat-îk -Féi 
i&^,W à-ëtélèticinéipe'dé la^ftkè 
dH^PMitdie'v' fansdac fe «<étt<e de 

-étf'itRJuA^^;^'-"- ' -'^ •^;' -■ -^ ^ 

On^oit peut'-ètte en dr&it dé s'éîe* 
V^*iWèn'^lfîbtf éè cfeujfqai ct»ftip- 
•tëfii Mftifcfaih ékïté lésïdûlkhi ; aVant 
-rfi^f- fcrèëvien'u ■l'objet'ée la Rérék* 
Vftitf ËS^Hiré'i'fi'âlé n'avoit d'autre ap-^ 
-Mi^mM"Wi maitttfn: M^s elle eft 
^iîjt^ixtiSBifôtterft' fur è^t endroit da 
Wrg dë*plré:^'oâf©reuditauxlfraé- 
3Héi %it%' boticlife 'da Succeffeur de 
ylom ,'^i 'pères , Thàfk' père <PAbfa- 
hatèh'Sripirè de'Nachort o>nt kabUé m- 
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& ils j^(U [fkrvk d'^iar^x^(£>^ufiè^.- ^MàVPj^i 
pris vpcfffèrc^kaMntJi dktà^tëlfélèvé^i 
je V^a^pf^ ^^p^iie ^\m)iân ^Ji^hU^ - 
^i£Mifaa^Adk\i'&t{. {i^^^ufmuH, 

Ôu\}ff^,ff4iim.dt^04esibis ©i^^i^l'^^? W 
fictif ^ofjffvi modela rbnflfk^è'XlffS^ ^ 

ce Ps^iî^is^. tîuae reft que Us âû^ètvëP 

àéMj^lAiiiriwgTrs.M\k9i^^ 
^irtWBS «îi^rfftîdnl «e0$i'â)i«ilt*ë# 'Û&R 

foijt.jOcfigRfi^rnpmiaBâtieflt.'^ L'Eciitttt^ 
lcs-ipej^i;oU.5ï I çroig' , : le; pôrei avôc ' tes 'fil^i^ 

cft dit tant de rhabitation auuàlfll iH^ 




delà d^ rEiiphrat«,ilJbiiri&»coHWtf^^ 
q il^'ils ' îi vqiefj t; fer vi j i^iilïefois Jtr ^i^"^ 
Dieux,.. lisis ,p^c4es /tthtoitesfVî'JÔf*ri3P]t 



Uîi:r> lûaieiJlq^gfi 






Iq Ogi 



.i^,>' 



, * '-<- 



j_ V 
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àJHifiifire des Juifs. 4jr 

îpe;it,\que^ ^vqtibicpie^le» aïtui pateteels ' 




• A 



été B!^iflH4ir^dngèiéàftis4lg^Yéni^i^^: 

<]i^3^]|là ettMlrÊià; mtfbtidH^àmi'a- ; 
haflfi,ef |i:dWMmyajit . te^^ iarfe!ê*?eir 'fles . 

cçjj|a|riaçc*>cl^arok^kt»^ • 

V5ÎB fôt*iHf;noiifj;rlf.rri *jb Kiu Jid : 

les jy^loâr, I juà dûrefit dont 'é?e^br' Içxjr 
fiC^^^o^^iÛvmcime Rfetigiofi iqu'îU' prb« 
fe^^ni(90^^A^^^^<^litiht engagé 
da^A^rftbCicab iiKriild' tôiir te temps de 
fofl^Én6tn(ïBfe$)i|ttft|tt'^ ''eblcjiie' dans 'un 
âge plu s mûr étant écla irçd une Uinûère 
ïiirflarUf elle , Uieu le choiiît pour ver- 
fer fur lui & fur fa poftéirité l'abondance 

de fe$ j^races. M, VLyàr oKerve fort 



4^ Diffcrtanons pOHtfirvir 

bien qu il ferpy ;ftB(^l^ri(^^ç^l.^.^d;iIW-• 
* giner qu Abraham ;% n^,î:i^èkidft!pr 
1^5 idol4u*€iS^- quedçf(ejoierqu^|[ji^|r 

Xvyrp^^J. >Ç Qft,k ff^^f, i{iéyRftbte'j|et>f 6- 
feiaUeté des principe*; /j^'o^. Um(^^ 

connoiOknce de Diejj..i^ttÊ-î^ :fgiiifU 

qu'il avoit été cpnveiti dans un âge , 

' -ewr4l-^ toit on iim dp o'inftfuigq de la 

Ixadition de fes ancêtrçs, en remon- 





n nkT^X*2a. 



que l^iU>vélariotn \v^ '^\Xti^i^ to^iSS^t 
W Natorc Divifte^ &c Uï féuWQe^ 

pei:t€;ctipnS.i ,,jv, .j )\.,[0 .on 




^ :' \ ' 1.". '■'3* ^- ^o: ,'»>.'# 

W Hyd. Hiftor, R«lîgi.on;f Vetèf.: ^S^, 
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arônfe expofë , & qui eft le f lus géné- 
ralement fuivi , Toftât , Cajetan , Adri- 
ékomiui, Deltioj Pererius, Corhe- 
IteS i Lapide, Les PP.'Salien, Alexan- 
df e ^ Fraflèri^, - ic parmi' les Pvot^ans 
Wffhhémi' ne ^ont paîj' rti6tht pottési 
«ëke '• qu'Abraham 'fut 'fetVîteiir du 
* vrai 'Dieu dans fa jcuneflfè , comme 
pendant le rcifte de fa vie , ^ ne 
- f>â,iti^^ point à l'Wofâtrie qui rêgnoit 
^d«/^ 4« : Chaîdce'^a patrie (4). Pour 
-^ft4i^ -wqîfik aVàticénc-, ' Mé s'àuto- 
"««feh¥d^ rtilbikthëtflbçiqùes tjlii H^oht 
«.IdÉ^tfotdeVqa^tfftht qti^is teulent bîert 
iiteftr ëtf^tribuér. i ^ — 
j3XJ0Y«/jQri (remarque que TEgKfe fon- 




Wf. in fund. Loç. Joi^^p^y» 3i« se Adri- 

nèatr.'Tcrr. Sânâ. pag. 104. s= Del- 

rio. Gloff. Littéral. îti Gencf. C -XL pag. 20p. 

Hiflor. Ecckf. V et. Tm. pag. i %6 , ijr. Tom. L 
liWbftwitfHi» l ^ ifimifi t Uii, -^ Bi b ii ef' t» Fentateucb* 
jpag. zoi & fcq, =s Walcbcr^ mrmon. Siblîc» 




4(8 DiJ^rtûtîons ppw'Jkryk 

dée dès le côiçmei^ej^içnjf du^ ft^fijfk^ 
doit ftib%r jufcjia Ç^%^ 49s^4fMft% 

"^"^i W Jf *i*^?*^"^: W 

intégtfté. . II çft dgnc ^y^ ^yr^ 
blable ^çiiie ce inpa^e^i^^rajiaa^^ 
pendant! quelque temps coupable 

cecre$yift jles contftnpora.in^ 4£> 
d'Abraliam, navôienc poipi^^ 
le calccij^du vrai piçu, Sénîjj^Aà^ ^ 
Sala ^ ' Héb^r j^ &(j. qui vivole^jt '^c( 
dan$ ^é'tèmp«-la^ , y •Q^*^^*^*èreiàiB 

labfefnéht auacKés i . & ?^i^Ii^^"^ jH^ 
dobtéYèurs jfefatèurs,.q^$^^^ 
jiorpbre. il fumt <pé,par Jèujc ijiç||B^|.|^ 
la fucceflîôn de l*Eglife fe fclt çoou£,>j^ 
nuée. Saint Augùftin a eu tort de mte 
que, comme dans le déluge d eau jud . 
couvrit la terre, la feule maiion de 
Koé àv(»t rté. coni^rvée * pMf yÉpifcM a 
le genire- humain j^^ ifïtone tîm^vl '" 
déluge des flipôtftîtions, qui iiionda fc /.1 





^e. 



tJE&fioire dès Juifs. 4^ 

iîtéé exmût^ i! é^étôli refté que la 
itï^fcni 4e Ir^aré» où ia riantation 
4e pîen «it^dée (4 La hùOcti et 
céCtrtàùi^ eft Âérnàlicrée mt le i>af- 
^ Vrtf ii Jofué; CeTfré fttl 
*"-Wn?^TCkc3et iwrtîcle, ^iie £>ii 
iè(e^%iuii^t Cure dWun po]4s 
J^iiter la ^uèftîaa imu il racit, 
Kgt jpeiiç&^^IIeurs pooir 1 opinion . 
■^^^4 orffe ^tf 'il foutîent en cette 



a 



•.^^5;.f; 



me Sâim Pani loue 
l d'Abraham • par la-r 
it fanâiifië & élu de^ JDièa 
i cû|fir autre , aéi d ecrê 
'CWW lés Crbyans (*)• iCoia* 
e^ auifoît * il pu d^l^jr 
â JU foi dû Pacrîardkçjr 
^ où' Abcaham ^ora 
_ J3U 0« pehfe ^ue le pédie 
imii iui eft mpaté avant fa 
A neûiroit tn quelque façon 



(fllaiill ll u i l Clwt, Pci>fcb. XVI. Car, 

<^)^piÉf. ad Hcbr. XI*. t. 8, ^ 
Toi»» /. C 



19 IXffi^tatkns^^p^^ 












j 



cette vcrtcé. Il y a plusj cet Aj^itgm 
tBsÀtuaTiiiii^ii^afAettdJiiiaki^ «biJ^ 

niin h wtf ^xdggtaaB giika^jffigiflrii» dam: 
AbiiA?ofaiitfflftypfc2BJohyhac&d^ 
HMfl&is SMàanos afib tecfJoSrêbcdlei. 

«4éifaABii ^DkbMoottiaii jfciràrwtmeg, 

ifcijfoigi iiwPmiiiiét i<aj^dkA3My oMiMBsi» 



éi« 




c * 







kngagede TApotre, que Dieii taic^Ô- 

c^ob àifift^^^èfcp£êr|iki«0bc93^âi' 




-l> u ii jLU'jjjii.| jfjilul il j6 ^uaig g U ^^J" * 



r-v.. 



* 

V 



vv à^fEifiçùn d» Iki/s. s i 

-mi^ flà^i§lcfik liMiÛ d«i*2repeMir 
^^tf^ce3dMdfl:ô^€ktt4ifft^&{l& def&s 

^i4'^%l'^bMhatfiiéiir^4itil)âdelftmQ de 

la Foi , la parfaite obeifTance aux 7olon« 

"^& d e Dieu > ft. U fuiiile \>iiii on tmé- 

toyé la tache de l'Idolâtrie qui avcîc 

fodfii^Yel^ ^èttam^^MMhiUv^ pac 

confcquenct m'i^ijté/d'ctfeik &jec des 

C 3 \ 



djIftÀiosaxi Jtxovài^ tC^c^y^mt^ ikiwA 

^t^àlHàiiitûi imj^Bfiia^hm idfTiéwafiâmp 
<^iért0mi£/3rirk'3Q^«â£iiiKD lubiQreàfi 

fêio^fp^anib p^f9|îÙolai£C{ ibvchoAs «ft 

i^ d^4éc^tt)rerJiaii([Ai^ncri|xœ Hcâk 
4é^(A^^e ffaL{^iQ9:|f99»d j iiftifienAfai|Bnn 







^Miffidè t<ni^i>i^i fnbédas&i Viofl^tèdil^ 
U eft clair que ce qui y eft aftdfté <iiriiim^ 




Stt'elk^dd^ti pcyuiaièjoe%:| fàsAfêiei^ 



rcm^eiSArcdâidèo (bcunifragf^i^ 



(a) GeneC XVvt.,^t^ .X:r n .i.-': ( 

C M 

r 







P4Set i'âe'^tim •( t^t^Ê^tff'âit' œëérm 










(4), Pfciffer, Dub. Vexât. S. S. pag. im.. 









\ 




Ganon da^)E««âir# cJW MAfiTf eMbH* 
Judith mec dans h I^^«^ ^A%hk^ 



Am 



Labb. Tom. XIV. lagi y^î/^ • ' ' •''.'^ • 



1 



AttA hb QléiUeDEs ^iinfipièmv&:lile£ 
Q&rttvil<>gvfte»âicEq3iÂp«mtJpDiii awpiiiï 

dû^bBL&aiwukiBhdais âsi&Mvialéfihnx^ét 



«M 













«*■■« 
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' i l iil( t \ i { I i8 i>iiw a i A iijutQ jfj miiji i i i'j> > 















s 
fi 




lH%id^^, J{,ç»;çft|9^vi^i%jîn4bfe^ans 




Kté à ctoife , que Tnare mourut adèle 

' fil. > inmt.de Di e u i' A - lo vwué J 'idelâttie 

,ffe màigrint encore dans une partie .dç 

'"fa œile^^âPWeH^V&'tréftla rai-; 




p9A^en^^pa$i»c4»^Yapgi^d!i Sidi^ 






détourne l»(v]fiirii4d Ùiïê^ni^MÂAi^ 







là) Peicr.In Gc|^^ f)îbig|tscî^ Wfr <?.?• 



6^ I^j^mcnions j>M^lfciiiîr 

dfts ^I^3^artiîQi|oBgypî^ft 2qaW cbp»j 

.,^, 'ter * ''' *»«'vm 



/ 



1 



di^ ùi^muihà/^m de 9i!si^*4^ ■ 
ad i^teHtifmr>Mis i4») phil<!tëi^ ,2)êf < 

.contexture de la phr^«4¥:HËb{^f«|9j^é 
«ft conftant par la p^rticiile copulative 



! 




IMac ^i(i^wpjaiinc9eiAll»ÀI^£âWI:d€tty 
n^ne notumémeiu; , 4ffi^ii'^^^VS^séi 



I 




I>icux^ Il eft aii^ d'y re«Milâi0»^.iui'ë 

^mà^f^ 4iJJ4ftatogie^'^Àai,'lfensx,q«fc'4fé* 
ne veuille fu^^^j$1i9fâimcje9r>4iii!'i2^'* 



I 



6i 




irvir 




à^mi^ çBAftï^fcatBgaaieiiçitiAfciatt^ 







f. 




£|I^.^ &^,r^49ribÂ|[C6iitibnti^r«i)iific^ 



rien, 4^: (e^Kj^jJ^e^ tth«l*hjpn^bàr&^ 
neïïemenc le vérb.%ij|{éfen»fl^«Ww9êt 
explique ainfi ce verfet , « vos ancctreç 
» demettgQ Îo t tt ancltiintiULUiuai de4 â 
f> le Fleuve , Tharc père d'Aprahas 
>i 6c le père de Nachof , & on y ai 



4ciF- 



i-i-.« — .- 









cM£êqu)ei&bav£AteaKaiitiy'^i^^]^^hbc '& 
comble «Ispceiivlpâkk^wis^l^imitte r^ 




9^nKfiu^i.vpi4 ^«i9MrfV^^i«Hff^' Tivcuinvai^i 

féKdbr?Jd^Kfbt£inAdittn8iW9rK^^ts fur 
abl&tabftl}rsft :â»è^)d4ic<ÂtveAif"âvè 

%es de l'Ëctituts , qt^lé'^i^îS^ 6c- 
lAbsriUm amtxsnsoboaci^itf^piW;* le 

£a%<ncÀm>intâi'^fli d4i«'Tate^-t}eTa 

2S3I33tIl£ 20Y »' ..î^liay ,3D iUlii. 'J'if '1'.; 

lA^gll ' ii.^ iiijiiiJiuu.i » iu i' <Hoim" > "" i. V i r 



,?i. » «7 ' 



frété nids^jfùugti ciSlMimi ééêdUtâ^BÙâps 
monpoJf^.A la ktt;ie i ilmtfit Mmtimr 

^ Y«iaai(nà ;Mi^^ Sfiêikti^ïiè^i^îmiS^ 

Traduâeurs ont accQuuxmé pour les évi- 
ter » de rendre en pareil cas le verbe 
impeiionnej^|i^^}%^^^Gilkt nra^pas 

pères y auquel: le verbe jiabdû ^ dont 
^ -cft 4e iiumiimitf , -fe xapporte- nécrf- 
iaicemenc. C^eft poucquai toute L'iru- 
Hition eramtMKode ikiC2BaM^aiii.4l 



i1Mtot»lvf»fliTyAirnrir par le^foncft- 
ddns le ycrfec antérieur, Qà\oîiÇmll^» 

i.'i^ ^ «i^:^^^Aîo4k bimîq ÎJKiiiïïcJul il s.'p 



f . .,-t rrf • 



. f *'» 



'^"^': 
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^ 

DÏSSEÏ(TATIO N H. 

9 ^ 

D'JUmtUch Roi dc^Géraf^. 



mm 



Abimelbch qui étçlt contempocam 
d'Abrahatn y cégnoit dans un peut can- 
ton dtt pays occupé par U$ Philiftioji. 
La ville de Gérare y où il faifoic (a. 
réfidence , en écoit la Capitale 6c dotir 
noit fon npm à toute la Cx>ntrée. L'Ecri^ 
ture la place entre Kadés & Sur (a). 
C'étoient deux Déferts , dont Tun da 
côté de l'Orient s'étendoit jufquaux 
vaftes folicudes de TÂrabie y 1 autre en 
tiranc vers le Couchant étoit voifîn de 
TEgypte , & les Ifraëlites y entrèrent^ 
après avoir pafle la Mer-^Rouge. Eufebe 
& Saint Jérôme témoignent que Gé- 
rare étôit éloignée de viiigt-cinq milles 
'il^Eleuthéropolis au de-là du Daroma » 
c'eft'à-dire de la partie méridionale des 



(il) Geacf. C. xq« t< i* 

* Terres 
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Terrjes de Juda (a). Ce dernier marque 
'àitis fes . X^iditloas. Mchraïques fur la 
Genefe j que de Gérare d la Montagne 
de W^riai , fttlîq iftlfe èioïï ie Temple 
du Seigneur, il y avoir trois jours de che- 
min (i^, l^eôdcn&c ^ fc Prâtope de 
Gaze difent ^u'il y avoir pçès de cette 
ville un bois qu'on appelloit encore dç 
leur temps le bois dé Gérare {c]. 11 y 
avêiiOïSffi dan^'îe même endroit un 
tor*ht* d^rît pade Sozômène (d). Je 
rïikMié\nêÇfcme d'Alexandrie ait 
pâs'fë^t^re^poïtr le même lieu que 
Sél*6ible Xe) j puifquë Moife les dlf- 
tidglS -il'^ïné ifi^antèré très-exprefle. A 
hifêtiiél^ê^tùhéè éoît^^'uée dans cette 

«Ç. tdit. Cleric. = Hiefpnyi)fi, dp L^, Ij^biaiC* 
' ^*<^fà^ôô] feûhff ^ Hebr. In Genef; 

r<ï^«**««et;gyïfi;t ii. Para- 

lipoiai|grv^i|i. I/^ejGS Qper. pag, g7^. î=Prû- 

V (a) Sûzomen. Hîftor. Ecclef. Lîb. VL C. jt; 
çag. ^(5o, Edît, Vales. 

(e) CyrîU. Akxand. Commentar. în Amoi 
C# y. Tom; III, ejui Oper, pâg. 2^^. 
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porrion de pays, que comprenoit la Ter-^ 
ritoire de Gécare. Jule Africain ciçé pat 
George Syncelle a confondu Gérare avçc 
Afcalon (a) , & l'Auteur de la Verfion 
Samaritaine du Pentateuque a commii 
la même erreur. Car il met prelqut 
toujours Afcalon pour Gérare. 

Abraham ayant quitté la V^lée de 
Mamré , où il avoiç demeuré lon^-^ 
temps, fe retira dans les Etats d'Abi* 
mélech (A). Comme il craignoit que la 
beauté de Sara ne mit fa vie en dan* 
ger parmi un peuple qu'il foupçonhoiç 
d être corrompu, s'il déclaroiç quelle 
étoit fa fçmme , il eut recours a la 
précaution qu'il avoir déjà employée 
en Egypte , il la pria dçdire feulemenf 
qu'elle étoitTa fceur (c). 11 eft à xwM- 

auer que Sara avoir alors quatre-vingt- 
ix ans« A juger de la durée de la vie 
^es hommes dans ce temps-là propoti? 
tionnément à celle qu'elle ^ ayjourdhuii 






(a) G. Syticeh Çhronograph. pag« loo. 
'(li) I*aQ du Monde xi07« Avant VBt% C&rA 

tienne l8p7. 

(0 Genci; C, xQi tt %i 



àrmjbiredesJîâfi. ff 

Sara <loit être confidérée fur le même 
pied y qu'on regarde aâuellemenc une 
femme de quarante â quarante-cinq 
ans. Il.y ^ des perfotvies de ce fexe ,qui 
conferv^nc encore des reftes de beauté 
i cet âge , & font capables de plaire , 
lor^ue la nature les a douées des agré-> 
mens de la figure dans un degré émi^ 
fient > Qu'elles n'ont point eu , ni 
nourri d'enfans» 6c quelles jouiiTent 
d'une bomie conftitution. Nous avouonr 
que les exemples' en font Vares« Mais 
l'expérience de nos jours apprend qu'ils 
ibnt poffibles , & cela fumt pour juf* 
cifier la vérité du récit de Moïfe> fans^ 
faire intervenir avec quelques Rab- 
bins une Providence tonte paniculière 
de Dieo pour la confervation de la 
beauté de cette^ femme dans un âge 
avancé. Il n'eft pas befoin non plus de 
t^ourir à Thypothèfe de Hugues de S.- 
Viâorqui prétend que Moïfea racont^ 
tette hiftoire hors de fa place , fir ^^t 
fourni de récapitulation , 6c qu'elle 
étoit arrivée plufieurs années aUpafa^ 
vaut [a). D'ailleuft le Texrfe du Livre 



(«} Hugon. de* S. . Viàer. AHnetadMi 

D 1 



t » 
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de la Genefe porte qu'Abraham s'étanr 
fépaté de Lotn ion neveu , vint -dans 
U plaine de Mamré près d'Hébroii , &c 
y tendir fes tentes {a). Ce Patriarche 
ne changea de demeure qu'après la def'<- 
truttion de Sodôme {b) \ & avant cet 
ëvéïiemenc & I^ départ d'Abraham do 
ia "plaine de Mamré, il eft dit éxpref^ 
fémenr que Sara avoit quatre-vingt-' 
dix ans {c) : d'où il refaite que Moïfe 
a fuivi exaftement l'ordre de» temps 
dans fa narration. 

Sara toucha le cœur d'Abîmélech » 
^ît que fa beauté eut frappé les regards 
de ce Prince , foit qu'on lui en eue 
faxt un rapport avantageux. 11 réfoiut de 
l'époufer, ic pour cet effet il envoya 
fes gens , qui la lui, amenèrent («O- Sa-* 
lien penfe que l'amour n'eue aucune 
part a l'aâion de ce Koi , à qui il n'eue 
pas été difficile de fe procurer des 



luddatoi. In Genef. C. 7..Tom. I. éjus OfCïii 
ag. 15. Edic.Mogunr, 
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femmes peac^êcre auili belles, &c plas 
jei^nes que Sara, (1 c'eût été I objet de 
fa conduite envers elle. Ueft pluspro*' 
bable , îelon ce Jéfuite , qu'Âbimélech 
la rechercha en mariage pour les avan^ 
tages qu'il auroit trouvés dans une 
étroite alliance avec la familier d'un 
homme riche & puiflant > tel qu'étoit 
Abraham.- Il voyoit dans Sara une 
femme que fa prudence confommée 
rendoit plus propre queperfonne, àl'ad* 
miniftracion de i intérieur de fa maifon* 
Salien fe fonde pour établir fon fenti<* 
ment, fur ce qu'il n'eft point parlé 
de la beauté de Sara dans cet endroit 
de la narration de .Moïfe , d'où il in* 
fere qu'elle ne fut point endette ren- 
contre la caufe de renlcvement-de la; 
feniolê du Patriarche , ainfi qu'elle la-^ 
voit été précédemment en Egypte {a). •• 
Mais la raifon dont il s'appuie lui 
•çft plus contraire, qu'elle né lui eft fa- 
vorable. Car puifque Moïfe nous ap* 
prend que Sara* riit enlevée par 1er 
prdrçs dé Pharaon ,- parce qu'elle avoit 



(^) Salîan. Annal. Ecclcf/ V. Tcft. Tora. î, 
pag. 466. . - > 
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encore a0e? de beauté pour exciter danl 
Je cççnv de ce Monarque le. defir de 
fa pofTeflîon; ii^'enfuic que quand il 
nous dit qu'à quelque temps de là il 
lui arriva précifémeht la même aven-f 
f ure dans les £cats d Abimélech ^ fans 
«'expliquer fur le motif qui y avoir 
^onné lieu } ce morif a dû erre lis même 

Î|ue celui qui avoir arciré à Sara un 
emblable traitement de la parr de Phd- 
xaoU' Âutremenr il n auroit pas manqué 
de marquer dans quelles vues Abiméf 
lech avoir défîré de la prendre pour fa 
femme , fi elles euffent été difiirente» 
de celles qu'on lui fuppofe commune' 
ment. ^ 

Dieu empêcha ce Prince de rien eur 
treprendre contre la pudicité de Sara. U 
paraît par l'Ecriture qu'il fut affligé de 
quelque incommodité qui le mit dan» 
l'impuifTance de. fatisfaire la pffion 
qu'elle lui avoir infpirée (a), fl.y • 
plus ; c'eft que le Seigneur le frapç» 
non-feulement dans fa perfonne , mais 
a^uffî dans la perfonne de toutes les 
femmes de fa maiibn : car le Texte 



^ (à) Genef. C. lo. f, 17. 
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tlébreu porte i la lettre que VEtcr* 
nel avoit entièrement rtjjerré toute ma^ 
trice de la maifon d^Abimélech , à cauft 
ée Sara femme d^ Abraham (tf). Cett^ 
façon de jparler eft familière aux Ecri-*' 
Vains Sacrés > pour défigner la ftérilicé 
ims les femmes. Or ^ comme Sara ne 
demeura q^ue peu de tcmp$ au pour 
Voir d'Abimélech ^ on demande comr 
ment il fiit pofiible de découvrir dao^ 
ce court intervalle , que les femm6s d^ 
fa maifon avoient été rendues incapables 
de concevoir. La manière dont les In* 
terprètes Grecs & Onkélos ont exprima 
les paroles du Texte cité (*), montrent 
qu'ils ont cru. que par un efFec de U 
ruifliapËe Divine , les voies de Tenfan- 
temçnt furent tellement fermées dans 
les femmes qui appartenoienjc à Abl- 
mélech , qu'aucune d'entre*-elles parve- 
nue au terme de fa groflèHè ne ovijL 
accoucher. Si l'on veut s'en tenir à ce leof 

{a) Ihiàenu % i8. Ki ^tzor atzar Jehovah 
it Ad cal réchem hhêth AbiméléchAl dckarS/vcak 
ffchéth Abraham. 

(b) "^Ort 9vyxXtl$n avm^UTt mifMs ii«Am *«" 
•«V fAurfiff « =:: Are mêchad achad Jia be apj^hi 
cal phèfhach valdê k bétb Abiméléch. 
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timent , il faudra reconnoître qu'il n'y 
aiuoit eu que les femmes enceintes & 
en travail d'enfant, qui autoient éprouvé 
l'iiicommodtié que Dieu avojt jugé k 
propos dé leur envoyer. 

Cependant l'Ectiture témoigne pofi- 
tivemen: que coûte matrice, 8c par con- 
féqueiit toutes les femmes de la maïfoii 
de ce Prince, fans exception , y partici- 
pèrent. 11 n'eft iiullement vrailèmblable 
qu'elles fe foient ttôbvées toutes encein- 
tes an temps de l'enlèvement de Sara. 
I-'lnterprête Arabe entend les expref- 
fîons du Texte facré d'une peine fimple- 
ment comminatoire \ c'eft pourquM 
il traduit , Car Dieu avoit menacé de 
fermer cçute matrice de celles qui haèl- 
toient la mai/on d'Abiméleck [a]. 

Mais on a une preuve inconteftable 
que la peine dont il s'agit ici fut réelle- 
ment infligée aux femmes de là maifon 
d'Abimélech , dans ce que l'Ecriture dif 
de la nécelllté > où fe vit Abraham d'ïii- 
tprcéder auprès de Dieu pour le létabliC- 
iement de leuc faculté d'enfanter. On 



<D> LUnna Altah kiana kai taaàada bi khlA^. 
aàtlli tihh'im min ahlt btithé Abimalifbi 
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lit dans mi Commentaire Hébreu qui 
renferme les explicacions des anciens 
Rabbins fur la Genèfe , que tous les 
conduits du corps tant dans les bommes 
que dans les femmes, furent fi bien 
bouchés qu'ils ne furent plus capables 
de faire leurs fondions naturelles. Car 
ces doâeurs Juifs veulent que le mot 
Kéchém fignifie toute ouverture en gé- 
néral^ & ils prétendent en xonféquence 
que cette punition Divine s'étendit juf- 
qu'auz animaux mêmes, de forte que 
les poules de la maifon d'Abimélecb 
ne purent pas pohdre. Ils ajoutent que 
les hommes furent d'ailleurs frappés 
d'une fi grande froideur , que ce Prince 
fe trouva hors d'état d'exercer l'aûe du 
mariage , tant à l'égard de Sara , qu'a 
l'égard de toute autre femme {a). Deuk 
habilesThéoIogiens, Rivet & Heidegger, 
n'admettent que la dernière partie de 
cette interprétation , & rejettent tout le 
refte comme autant dé contes imperti- 
nents & ridicules {h). Us penfent que 



(4) Berefchkh Rabba. fol. 33» 

{b\ RWet. în Gcnef. Exeraîcat iOT«pap.4>^K 
geideffger. Hîftor. Sacr, Pawiarck: E:^ercu4V# 
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les hommes 'te les femmes de la mM* 
fbn d'Âbiméiech fe fentkenc attaqués 
d'un mal qui les rendit inhstbiles à i œu- 
vre de la génération. Ce moyen devc- 
noit néceilaire pour mettre la pudicité 
de Sara ^ couvert des foupçons qui 
lui auroient été injurieux » en faifaiic 
paroître vifîblement qu'elle n'avoit fouf- 
fert aucune atteinte dahs ceçte msiifon. 
\h remarquent que comme Dieu per- 
met quelquefois au'Démon d'opérer pir" 
fes maléfices , Timpuiflance d'un^ com- 
merce charnel dans leshommes&dans 
les femmes , vil a pu faire la même çhofe 
pour une caufe jufte & légitime , ^ 
pour une bonne fin qui éroit ia con- 
fervation de l'honneur de Sara. Heideg- 

, ger prend de là bccafion de renvoyer 
au Jéfuite D^lrip qui a ramaflTé din^ 
fcn ennuyeufeCompilatibn tout ce que 
fes ledures lui ont fourni fur ce genre 

^ de Sortilèges {a). Je ne fai fi ce qu'ils 
difent de l'in^uence du Diable dans la 
produélion de pareils effets , fera goûté 
jde hï&xx des gens de noire fiàcle^ au 
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U) £>i%ûfit. Uatpc. Lib. HZ, Qusft. 4 S. tl 

'' f ag. ^0 9t fc^.'Edk, in-f'U 
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moiqs avouera-t-on qu'ils infiftenc ua 
peif crop là-deflus. 

Sa^s avoir recours ici à ces difFérenc6s 
byDochèfes , qui au fond écIaircilTeot 
très-peu la queftion ^ nous nous bor* 
nons â croire que laffliâion que Dieu 
fufcira à la famille d'Abimélecn » fe ma- 
nifefta alors d'une manière qui ne nous 
eft pas connue j ic dans ce cas on con- 
viendra qu'un coure efpace de temps 
a dû fuffire , pour que les hommes & 
les femmes s apperçudènt de ce qui en 
écoir. La fuite dû Texte facré dénoce 
clairement que celles-ci ne recouvrèrent 
lufage de leurs facultés naturelles y 
que quand les obftaclc;^ furent levés {a)* 
Aben Efra veut que le Rpi de Gérare 
n'ait point été incommodé perfonnel- 
kment > & que la punition (oit tombée 
uniquement fur les femmes de fa mai- 
fon , . dans la perfonne defquelles il fut 
-frappé. L'Ecriture a pu par conféquent 
témoigner y fuivant cet Interprète Juif, 
que 'Oiçu guérit AbiméUch^ &c. parce 
u'efTeâivement la ceflation de la mala- 
ie qui les oppreflbit, le regardoit affez 



i 



rtPi*""B 



W CeneC C, »o, t« IZ. 

D < 



S4 JDiffcrtatlons pour fervlr 

pour être appelle faguérifon [a). Saliett 
qui a adopté 1 opinion de ce Rabbia > 
obferve qu'Abimélech étant le chef de > 
fa maifon , la peine dont elle fut' af- 
fligée lui a été commune en ce que 
la tète ne faufoît être faine , lorfqué 
rout le corps languit (/>),. Aflurément 
cette explication eft tirée de loin. Mais 
il eft aifé de réfuter l'un & I autre par 
les paroles même de rEcriturè qui dic 
que Dieu guérît AbiméUch , fa femme 
& fesfervanUs, On voit qu'elle rapporte 
féparément & diftinûement la guéri- 
fon propre a chacune de ces perfçnnes j 
d'oùl'on eft en droit de'conclure qur'Abî- 
mélech reftentit quelque incommodité 
en fon particulier., pour la délivrance 
de laquelle il eut befoiii de Tintercef- 
fion d'Abraham. 

Le Roi de Gérare fe troavoît dans 
tes fâcheufes circonftances , quand le 
ISeigheur lui révéla pendant la nuit dans 
un fonga qu il a voit ravi la femme de 



(4) Abrah. Aben Efr« Comment, in hune 
locum. 

(J?) SaU^n* Anâal/ Ecckf, V. Teftam, pag. 
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l*Ecranger nouvellemeiic arrivé dans les ' 
Terres de fa dépendance » pour le dé- 
tourner de lexécucion du defTèin qu'il 
avoir formé de l epoufer. Cet Etre fu?- 
pfeme lui défendit foù^ peine de fxn)rt9 
de la retemr plus long^temps dans fa 
xnaifon. Abimélech furpris de ce qu'il 
Vjinoit d'apprendre , s'excufa fur rigrio- 
rance où il étoit que Sara fût unie ^ 
Abraham par le lien du mariage. Il atlo- 
gua que les noms de frère & de fœor 
fous lefquels ils s'étoient faits conncûtre 
tous deux dans le pays de Gérare, Ta- 
voient jette daïis rerreur. Enfin pleia 
de confiance dans la Juftice divine Se 
dans celle de fa caufe , il adrefla ces 
parole^ à TEternel : Feras^tu donc mou^ 
rir une Nation jujlc ?•••.. J'ai fait ceci 
dans l* intégrité de mon cœur & dans la 
pureté de mes mains (û)rCe qui fignifie 
dans le ftyle de l'Ecritute uneconfcience 
nette & irréprochable. Dieu reçut fdn 
exCufç , & rendit témoignage à Tinnos- 
cence de fes intentions. Il lui dit qu'il 
y àvoit eu égard en Tempêchant de toa- 
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cheESara, afin «te le préférer du pÀ:hé 
d'adulcite que celui-ci avoit été lue le 
point de commente , quoiqu'involon- 
taitement (n). 

Les [laiis avec lesquels Moïfe dépeiti^ 
Atûmélech , auioiifent il* penfer quç 
<e Prince n'étoîi' point deftitué de la 
«onnoilTànce du vrai £Keu. Cela ne 
doit pas étonna, pour peu que l'on coii' 
^dèce que l'Idolâtrie n'avoic pas enc«re 
«ntiérement infeâié le pays de Chanaaa , 
-& que dans le nombre des peuples qui 
l'haoitoient , il y en avoit qu*lque»-uns 
qui confervoient de l'attachement au 
culte de la Divinité. C'eft d« quoi l'Hif- 
-coite de MekhifédecKfoumit un exemple 
mconteftable {h). On aucoit donc tott 
de confondre notre Âbimélech avec les 
Rois im^es Se mécbaM qvû vivoient 
^ecetemps-U. 

Nous lemarqfietons que Pharaon & 
Abîmélech ayant enlevé Sara ïàns fa voir 
qu'elle fut la femme d'Abraham , Diea 



() Gciu£ C u. à ï. }. ulîiue ad f- <• 

Vi Vvf. Panick Comment, fui la Goief. 
<Uiu la BiUe de M, de Cbda/I'on. I. 
- i9U 
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traita Tim dt l'autre bien différetnmefit 
pour la même aéÙcm. Car il châtia f i- 
-goureufement le premier ayaiiel il ne 
paroît point avoir parlé 9 ni aenné d'à- 
vertiâernent par quelque vifîon. Au 
contraire il apparut à Abimélech pour 
Texhorter par des paroles où éclate ià 
-bonté > à remettre Sara entre les mains 
<le fon mari. Il agréa fa juftification , 
& reconnut \k fimpiicité de fon azur. 
Enfin il jie le laifla point ignorer , qu'A- 
braham étoit fous fa protedion. Aben 
£fra fende la différence du traitement 
de cts deux Princes fur-ce qu'Abimé- 
lech étoit plus jufie que Pharaon {a). 
Plufieurs d'entre les Anciens Se les Mo^ 
dernes ne font pas difficulté d'appeller 
Abimélech un homme de bien quii 
craignoit Dieu , qui aimoit A: pratiqupit 
la jiifHce 5 qui re^eâoit & hohbroit 
les Etrangers , & . déteftoit l'adujtère 
c<M»ttie u{i Àe$ pliis grands crimes y qui 
auroit été capable a attirer fur lui ôc 
fur fon Royaume la colère du Cid {h)\ 

(a) Aben Eft. Commenr. ibidem» 

Xi'VPerer. Commentai! in Gtnt[f 1X1^91»% 

pag,8^U 
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S» Ambroifc de Théodoret le comptent 
parmi les perfonnages pieux qui onc 
vécu avant TCEcotiomie Mofaïqoe (û)» 
Le P, Boulduc enchérit fur cette opi- 
^xiion ; car il fait d'Abiméiech un Pro- 
phète. Quant à i'enlèvcm.çnt de Sara, 
il prétend que cette démarche à laquelle 
ce Prince fe porta, ne lui fut point fug- 
cérée par les mouvemens d'un amour 
îenfuel , mais par ceux qui nàiflent 
d'une dévotion fervente. Le Roi de 
Gérare afpiroit à jouir de la fociété ha- 
bituelle d'une fi fainte femme , dans 
l'efpérance de devenir heureux en s'en- 
tretenant familièrement avec elle des 
chpfes. Divines. La famille d'Abraham 

3ue^Dieu inftruifoit de fes volontés 
ans de -fréquences Révélations, lui of- 
firoit une école de fagefle & de vertu 
où il né pouvoir que beaucoup" pto* 
fitçr (i). Il eft aflez fingulier de voir 
ce fécond rapt de Sara , rapporté à un 



U) Anibros. De Abraham. Lîb. I. C.-r* P*t 
^98. = Thcodorec. Quacft LXV. In Gencf. 
Tom. I. pag. 51. 

{b) Boulduc de Eccltf. aatè Icg . Lib, Hi 
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Irtîotlf religieux de la part de celui qui 
l'avoir: commis. Certes cette penfée eft 
bien digne d'un Moine. £Ue ne nous 
paroît pas moins ridicule que mal fon*» 
âée, & fe réfute d'elle-même. Nous 
né tairons point une objeâiion qui (à 
préfènte naturellement 5 & à laquelle 
il eft à propos de fatisfaire. Le témoi- 
gnage que Dieu rend à Vintégrité d'Abf- 
mélech j ne femble guères compatible 
avec le châtiment qu'il exerça contre ce 
Prince & contre les fiefts. Si Abimélecfc 
ctoit inhocent, pourquoi le Seigneur lè 
punit-il? S'il étoit coupable , comment 
peut-on lui attribuer Vintégrité de cœur 4 
Kous obferverons qu'il ne s'agit point 
ici de la juftice que les Théologiens 
nomment de pcrfonnc & univcrfelle j qui 
pour être parfaite & reçue devant JDieu '9 
comprend en foi toutes U$ vertus > Se 
exclut tous les vices. Mais il faut en- 
tendre ce qui eft dit de l'intégrité d'Abi- 
mélech , de cette fuftiçe que les mêmes 
Théologiens appellent de caufe & pat- 
ficùlièrc, Abiit^acch jen fe ^ juftifiant de 
la forte , J^ai fait ceci dans Vintégrité 
de mon cïtar^ n'a' voulu tiu'àttèïter foii 
innocence & celle de fes fujets par rap' 
port à ce qùi^ étoit arrive. Il déclars 
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qu*ib n'ont point eu dé(2èin ^ ravîf 
la femmi^ 4'wtrui , ni que de fcm câcé 
il n a point foQgé i Tépoufer concre^ \% 
Xoi divine » ^ contre les droits à% 
rhofpitalité ; qu'ayant cru Sara libre 
de tout engagement , il xi avoir pu s'ima» 
giner qu'il faifoit injure à un Etranger ^ 
jen ladraetcant par la fœur à 1 alUance 
du Roi du lieu, où celui-ci s'étoit 
choin une demeure pour un temps. Il 
ne s'applique point le mérire d'une pu* 
reté abiolue , il répond uniquement a la 
menace de Dieu, tu feras puni JU mort 
à caufe de la femme que tu as enlevée i 
car elle a un mari. Je iui^ innocenter 
cela : je n'ai point conçu le projet de 
m'appropri^r la femme d'un autre, eA 
ufant de violence; & je iie nie f©»< 
coupable d'aucun crime, qui doiv« tn^i' 
pofer i encourir les terribles effets de 
votre indignation, La lumière naturelle 
lui didoit que Dieu , en puniflànt , eft 
toujours jufte (tf). Il ne s'enfuit pourtant, 
pas qu'Âbimàech ait été tout-i-fait 
exempt de péché > non-feulement dans 
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U) Vid. Rîyet» Excrcîtac. loo. In Gcncf. 
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les autres aâions de fa vie » mais tnèmm 
dans cette occaiion , où il fe conduific 
avec trop de précipitatioii , en s abati'* 
donnant fans réferve à la viracité de^ 
fon amour pour une femme étrangère f 
fur laquelle il s'arrogea un pouvoir iU 
légitime. Auflî Dieu lui inâigèa-t41 un# 
peine, au fond affez légère, oour repris* 
iner rimpétuofité de fes deurs dans un 
moment , où ce Prince n'écoutoit que fa 
paffion. 

Après ravoir averti que Sara étoit Ia_ 
femme d'Abraham , le Seigneur lui pref^ 
iprivir ce qu'il devoir faire : Rends donc 
maintenant la femme à cet homme j parce 
qu*il tfi Prophète , 6» il priera pour toi 
& tu vivras ; mais fi tu ne la lui rerids^ 
faihes que tu mourras toi & tout ce qui 
t*appartiem (a)* On douce s'il faut rap-* 
poner la particule caufale H parce que 
QttxnK>cs qui précèdent ou d ceux qui 
fuivent. 

Pérérius ta lie avec les précédens; 
de forte que le fehs du Texte équivau** 
droit i ceci, <« rends Sara à fon mari ^ 
9> parce que ^ comme Prophète , il fait 



(4) GeneC Cr xo. f. j. 
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9» cercainement qu'elle eft demeurée 
» pure &Jntaâ:e dans tamaifon. Âp'> 
» prends que cet homme recomman^ 
fï dable par fa faintété m*eft très-cher ^ 
9» & qu'il pourra obtenir de moi tou£ 
99 ce qu'il demandera. C'eft pourquoi 
f> il priera pour toi , Se auflîcot tu feraî 
w délivré de l'affliftion que je t'ai en-* 

. w voyée , à caufe de l'enlèvement dû 
>^ fa femme (a) a. 

Il y en a d'autres qui aiment mieuit 
conftruire cette particule avec' les 
paroles fui vantes y & fixent ainfi lô 
uns du paflage mentionné : <« rends 

^ 99 Sara à " Abraham , car comme il eft 
» Prophète j il intercédera pour toi , fi tu 
» en agis bien à fon égard , en lui refti- 
M tuani fa femme «• R. Salomon Jâtchi 
rapporte en même temps la conjondioit 
Hébraïque aux mots précédens Se aux 
fuivans , qu'il explique- de cette ma-' 
nière : « rends la femme i cet homme j 
99 parce qu'il eft un Prophète & qu'il 
f> fait que tu ne Tas point touchée : c'çft 
» pourquoi il priera pour toi [b) j>. 



Xa) Pcrcr. iruGenef^ Dlfpucat. II. pag. 8p». 

{h) Salom. Jarchi. Commentar, in GencC « 
Veriioa, Breichaupt, page- 1 64» 
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' Il eft aifé de réunir tous ces fenci« 
imensy en difant que Dieu ordonna ex< 

reifément à Âbimélech de renvoyer Sara 
Abraham, parce qu'il ne foufFriroi( 
pas qu'on outrageât le plus zélé de fes 
&rviteurs » à qui il découvroit fes def^ 
feins & fes fecrers , & qu'il favorifoit 
de fes grâces les plus fpéciales. Il af-« 
fura ce Prince que lui & les femmes 
de fa itiaifon recouvreroient leur famé 
par l'inteirceflion du Patriarche , dès 
linftant que Sara feroit rendue à fon 
mari qui favoit bien qu'il avoit em- 
pêché qu'on n'attentât à l'honneur de fa 
femme, C'eft pour la première fois que 
k nom de Pophcte fe trouve employé 
dans l'Ecriture. Abraham eft honoré de 
ce nomj parce que, les Révélations Divi* 
«es qu'eut ce Père- des Croyans , oôt été 
{emblables aux Vifipns des Prophètes* 
On n'ignore pas qu'ils avoient le pri-* 
viicge de converfer familièrement avec 
Dieu pojur le confulter , d'annoncer fes 
volontés aux hommes , & de leur concis 
lier fa bienveillance par TefEcace de leift 
prières. Philon qui cite cet endroit de 
la narration de Moïfe, où Abraham eft 
appelle Pjrophète^ remarque que dans 
(çs ^cienç teirip; (QU$ les pexipiinagç| 
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d une vercu & d*une piété éminence 
avoienc le don de Prophecie , que ÏHjcVi^ 
jcure leur attribue {a). 

Abimélech convaincu de la vérité de 
Tappatition noélume dans laquelle Dieu 
lui avoir parlé» fe leva auffitot, & fe 
hâra d'obéir aux ordres qu'il en avoit 
reçus. Il aflèmbla les gens de fon Çon^ 
feil j à qui il communiqua t;ont ce qui 
s*étoit pafle dans Le fonge qu'il avoit ea; 
Us partagèrent TefFroi dont la menace du 
Seigneur l'avoir faifi, & ils furent d'avi$ 
qu'Àbimélech fît venir Abraham pour 
lui* reprocher d avoir voulu par la dif<« 
fimulation de fon mariage avec Sara t 
l'engager dans un crime donc il auroit 
fupporré la peine » ainfi que fes fujets, 
fans l'avoir méritée. Il fe plaignit de la 
conduite que ce Patriarche avoir tenue 
i, fon égard 9 & lui demanda quelle 
pouvoir en avoir été la cauie. Abraham 
qui fentit qu'il s'étoit juftement amréce 
f eproche , avoua ingénuement qu'ayant 
cru que l'on manquoit de la cramtedâ 
tHeu dans le pays de Gérare~5 & ayanc 



i 11 i I 1 1 I 



\d) PhU. in libr. étàTindus, QpiisRenDi' 
lK}u(tf« Hvr. TooBii II p. f lot 



à riUfioire des Juifs, ^f 

fenpçonné que fes habitans avoient du 
penchaât ^ rimpuret^ , il avoic appré- 
nendé ^on ne le mâ( pour pofledef 
k femme» H repcéfetifa à ce Pribce que ^ 
quoi qu^il çut celé que Sara fut fon 
cpoufe , il n'avoit rien dit que Vîe yéru 
fable en la nomiî^^nt fa &)sur, puifit 
qa'en ef&t elle étoit née du mèihe père, 
mais non pas de la gieine mère que 
lai. Enfin il ajouta qu'ils étoient conve* 
nus. eniêmble > depuis qu'ils avôienc 
quitté leur patrie , de s*appellet frère 
&fœar dans tous les lieux o{k ils irdienrji 
parce qu'ils craignoient qu'il n y eut di| \ 

!)éril à s'y faire connoîcre pour mari Se 
çmtne («). Telle fut l'excufe qu'aHé<j 
Sa le Patriarche peut c^oloter le dégùi^ 
Italie y âont il avpit ufé en cettç ren^^ 
<on»e. 

Âbimélech parut fatisfait de cet 
éclaifclÉSètnent 9 & conformément à ce . 

3ael'Etei?nNel ki ayoit commandé > remit 
ara efiiirtt teè-mainsd- Abraham ^ i qui 
il fit préfent de brebis , de bœufs j de 
fèrviteurs, & de feryantes. Il y joignit 
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pis pijjïnatîoni pour férvir • 

jpncore mille pièce$ d'argent, &'p6CA 
mie au Paj:riarche de demeurer dati^ 
l'endroit de fon Royaume» qu'il lui 
plairoit d^ choifir {a). Il adrefla enfuite 
ce difcpurs à Sara : P^oici yj*ai domina 
fon frcrc mille pièces d^ argent i voici ^ il 
fefiune couverture d'yeux y envers tons 
ceux qui font avec toi , & envers tous Us 
autres ; 6* ainfi elle fut r6prife.{b). 

C'eft ainfi que les Veffipn$ leaplttl 
littérales rendent Içs termes du Texw 
Jiébreu. Ce paîTage eu: fort difficile, & 
a bQaùcoup exercé les Commentateurs 
Son obfcurité vient de Tanibiguité dç 
quelques mots j fur l'acceptiondçfqnels 
ils font partagés. Nous ne fommes uonç 
jpas furpris de la diyerfité des.iuterpré* 
fat ions qu'il a- fait naître. Nous ne fi- 
nirions pas, fi nous entreprenions àt 
Iq$ produire coures en détail, Nouj.itPUS 
Jpornerons à examiner jies principales. Il 
^'agit d'abord de favoif s^il Éiut entendre 
jau prçprç pu ^ iSguré ce$. ^%i^^&oTà 

(a) Ibidem, f. 14 & ij-^ ^ 

(h) Ibidem, f. té. Hinnéh nathatthi éléph 
kéféph le ochikrHinnéh kâ lak h^sâth émjin^ /< 
ç^l afchér mhah'vi^^éth'çQl vi mcachath. 



, ^ à L Hijloire des Juifs. $j 

kcsûth énajim , le voile des yeux , & ii 
le pronom mafculin hû doit fe rappor- 
ter â Abraham ^ ou au don que ce Pa* 
triarche reçut en argent , d autant que 
le mot Hébreu kefeph eff du genre niaf- 
culiix. Les Septante traduilenc de la 
forte le paflàge en queftion ; Voici ^ 
j'ai donné à, ton frère mille didrachmes. 
Us te^ ferviront pour l* honneur de ton 
vi/age^ c'eft- à-dire, pour avoir un voile> 
tel qu'il convient aux femmes d'hon- 
neur de le porter , & pour toutes celles 
qui font avec toi [a]* La Vulgate appro- 
che aflez de cette traduârion \ Poici , 
j*al donne mille pièces d^argent à ton 
frère :cela te fery ira pour avoir un voile 
qui te couvre les yeux - devant tous ceux 
qui font avec toi , & par-tout ou tii 
iras {b\ Onkelos paraphrafe ain fi le 
Texte mentionné \ Voici , j'ai donné mille 
Jicles d'argent à ton frerè : Ceci tefer^ 
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î {b) Ecce mille argenteos dedi frûtri tup : hoc. 
erh tiH in velamen octdorujrn ad omms qui /^-! 
ÇHmJimt, Cf'qmcumqH€ferrt:eç0s, 

Tome /• E 
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vira de voile <t honneur ^ parce que je 
t'ai envoyé enlever^ & que je t*ai vue, 
& toutes celles qui font avec toi (a), La 
Verfion Syriaque eft conçue en ces 
termes ; P^oici\ j*ai donné mille pièces 
d'argent à ton frère , 6» voici j elles te 
font accordées j parce que tu as voilé les 
yeux de tous ceux qui font avec moi (b) %. 
c eft - à - dire , elles te font accordées 
comme un témoignage, de la honte t 
dont moi & toute ma maifon nous 
avons été couverts à ton occaiion. L'A- 
rabe traduit j J*ai donné mille drachmes 
à ton frère j qu'elles f oient employées à 
t' acheter un beau vêtement ^ & à toutes 
celles qui fon% avec toi (c)^ 

Quoique les Auteurs de ct% diffe-^ 
renies Verfions varient dans la manière 
d'interpréter ce pafTage, ils s'accordenc 
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(a) Hi jahahéth éléph filin dicfapb le ackuk 
hà hti lik ksstuh dikar chalaph d^ fchakhéth àx^ 
barthik va chazeth iathik ve iath cal de tm 
fnak^ 

(b) Hê hhobeth olévh dacfepk lachûki oU 
cph kû ihib lêki chaloph de chofhithi aîné d( cul 
de ami. 

(c) Kad afâtth ackaki alfha dhahim ieUM 
iaki mafrouphan phi ktfmathi hkafanafhi f* ^ 
mliman maikf. 



à PHiftoirt des Juïfi. pp 

cous à rapporter la couvtrturc^ d^ycux ou 
h voile des yeux aux millç pièces d'ar- 
gent qu'Âbimélech ayoic r données i. 
Abcaham. Le mot de pièces ne fe lit 
point dans TH^breu. IL faut l'y fup* 
pléer. La Paraphrafe Chaldaïque porte 
mille jicles* Nous obferverous que le 
ficle ne doit pas fe prendre ici pour 
une monnoie iitiméraire (a). Car au 
temps d'Abrahan^^bn ne fe fervoit point 
d'argent monnoyè ; on le donnoit feu- 
lement au poids. C'eft ce que fignific 
littéralement le mot fchékel qui dérive 
du verbe fchakal y pefer. Les Septante 
traduifent millç .didr^ichmes. Ces Inter- 
prêtes ont accoutumé d'exprimer le ficle 
HébiîQquiç par' le didrachme. Ils défi- 
gnent, non le didrachme commun ou 
Attique^mais ledidrachme Alexandrin, 
quiétoit le double de celui-ci [b). Jo- 
feph & Saint Jérôme témoignent que 

" ■ Il II 11 1 II ■ 

(4) Le î{z\q^ d'arg^eiit àts Hébreux évalua 
comme monnoie, revenoît à un peu plus de 
trente-deux fQU$ deFrance. Voyez Calme t, Dîc- 
tionh, de la Bible. Tom. II. pag. 543. 

Q>i)VH, Waieon. Apparat. Ad Bibl. Poly- 
9lQt^,]U9Bdiii.pa8; l6. ssHodî. de Texcib. Orf- 
ginsil. ^ Verfi»n<Biblior*Lib. II. C. 4. p. in. 
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le ficle clas Hébreux étok équivalent aa 
tetradrachme des Athéniens, c'cfk-à-s 
dire à quatre dtachraes Attiqués • (ft)i. 
Aquila qui n'avoit point compôfé 1 
Alexandrie fa Verfio» Grecque des 
Livres de l'ancien Teftamenc , m^ auflî 
pour le ficle le tetradrachme. ^ 

Il refaite de l'interprétation dés Sep- 
tante & d'Onkélos qu*Abimélech auroit 
accordé à Abraham les mille ficles ôii 
didrachmes, comme une compenfatipn 
6c un dédommagement de rinjur^ qu'il 
avoit faite au Patriarche en enlevane 
Sara , 8c en expofant la beauté de cette 
femme aux regard^ des gens de fa 
maifon. 

Saint Chryfoft^e a fUivi le fens de 
la Verfion Grecque en expliquant ceî 
endroit de la Genèfe. « Que fignifienç 
» ces mots, </ir-i/, pour l'honneur de 
3> fon vifage ; c'eft comme s'il y avoir , 
>j pour ce que j'ai tenté de faire par 
>s Ignorance , en t*infrpdiiîfant dans 
?> ma maifon , toi qui es la femme d'un 
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- («) Jofeph. Antîqu. Jqd; tib/ III. ^O S, 
Tom. I pag. ij^ = Hieronym/Oonu&entar, 
m f»eçb. C. 4.Tom^ IL pag. ^^3. . y ' • 
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V i^ifte .5 pour cela feul , pour avoir paru 
» tourrager* j'ai donne mille didrach* 
« mes > .vbulan»' réparer ce que /ai . 
îf commis contre toi Se contre ton: 
» , mar; {a) ». 

. Il y jçn a (jui^ à la vérité , rapportent 
1^. pronom aux mille ficles, mats dans 
ce fens-ci ii .qu'Abriçih^m s'en ferviroit- 
pouraçheter t^ntàSara , qu'aux femmea» 
quiî étoïent^avec «lie , un voile dont* 
elles fe couvriroicnt les yeux : ce qui 
feroic . un (îgne j & un indice . certain 
qu'elles ér^ienç mariées , afin que dé-< 
%mais ell-ej 'ne.puflTent en. impofçr;à 
perfQn'ne,(^). On lit dans le Thargum 
feuirçment attribué à Jonathan., & dans 
celui 4e Jérufalem , que Sara avoit reçu 
cet arguent d'Ahimélech ^ pour avoir 
été cachée.oxi fo.uJîraïte.^\x%yQ}i\ d,'Abra- 
iam fop mati pendant: une jiiiic. C eit* 
là ce que le^s Auteurs de ces Thargums 
entendent par je voile des ycuac^ dont 
patle Moïfe* Drufius rejette cette expli- 



'W Ghryfoftom\ în Gencf. Homil. xiv. 
pag. 647. Edit. Front. Duc. 

(^)' Bonfren Comment in Géncf. pajf. zÎ5>» 
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cation qa il a raifon de trûuvei: dure ; 
êc forcée (n). 

Celle de Jacob Ben Afcher ne vaut 
pas mieux. Il prétend que le voiU des 
yeux regarde Ifaac que Sara allolt mettre 
au Monde , & qui eft défignc ici fous 
ce nom , conformément à ce qui eft 
dit dan& rEcricure 5 Ifaac étoltfon viéux^' 
& fes yeux étaient tellement ûbfcurcis y 
qu^ Une pouvait plus voir(b). Saloihon Jar- 
chi &c Moïfe Ben Nachman rapportent 
auflî le voile des yeux aux mille pièces 
d'argent. Le. premier de ces Rabbins 
paraphrafe de cette manière* le Texte 
de la Genefe ; <« Voici , je t*ai fait cet 
H honneur » j ai donné cet argent àce- 
9s lui que tu as nommjé ton frère : cela 
n te fera une couverture (Fyeux » c'eft- 
9> à-dire > fera la défenfe de ta pudicité , 
>9 non-feulement auprès de tous ceux* 
9t qui font avec toi » mais auprès de 
M tous les autres en général qui ofe- 
9) roient en prendre occaiîon de te me- 

immmmmÊÊmmmmHmmÊmmmmÊmmmmmmmmmmammmmmmÊi^mmÊmmmÊmmmmm^ 

^ (4) DruC Annotation, in Cenel^ inter Cn« 
rie. Sacr. Tom. I. pa^. 49p. 

(J?) Jacob Ben Afcher Pcrufch àl ha Thorah. 
fch 3. b: Edif. w-4". 
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» piifcr, comme fi elle eût foufFert quel- 
)) que flétriflTare dans ma maifon [a) >. 

L expoficion de Moïfe Ben Nachman 
cft, <« L'argent que je t'ai donné fer- 
j> vira de couverture d*yeux à tous ceux 
» qui feront avec toi; car ils couvri- 
ii ront leurs yeux afin de ne pas te 
» voir , & diront le Roi Abimelech a 
)> racheté fon ame par ctt argent , pour 
)> avoir ravi la femme d'un Pro- 
» phcte {b) i>. 

Delrio & Cornélius i Lapide adap- 
tent ce fens aux paroles de Moïfe ; 
<< largenc que j'âi donné à ton< frère 
>* fera comme le voile de tes noces : C'eft 
)> comme fi je te fournifibis un voile > 
m pour célébrer de nouveau fous ma 
« proteâion ton mariage avec Abra- 
V nam« Cet argent deftiné à t'achecer 
M ce voile , eft la dot dont je te fais 
w préfent : je remplis en quelque fa- 
i> çon l'office de Paranymphe à ton 
»' égard [c] ». 



(4) Salom. Jarch. pag. \€f. 

iit) MoH Ben Nachm. Commentât. !n eun^ 
dem locum. 

(c) Delfi. CloIT. Litter* in Genef. pag. lj^8, 

E4 . 
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Ils veulent qu'Ahimclech ait ici en 
vue la coutume des Anciens chez qui 
\qs femmes mariées ne paroillbient ja- 
inais , fans avoir un voile fur le vifage* 

Caftalion & Franzius interprêtent 
aînfi THcbreu ; « J'ai donné ces mille 
« pièces d'argent 4 ton ftère qui eft ton 
» mari, & non pas à toi, de peut 
» qu'on ne crût que je t eufle payé le 
A> prix du déshonneur : certes Abraham 
» (]ui les a reçus doit étire convaincu 
M par-là de mon innocence ; car je ne 
» penfe pas qu'il voulût pafler pour 
M ua homme qui auroit vendu Thon- 
» neur de fa femmei : cet argent attef-* 
>• tera donc que je ne t'ai pas tou« 
i> chée. Se il fera la défenfe.de ta pu- 
» dicité , (\ quelqu'un par hazard s'avi- 
9> foit de te blâmer {a) »• Ils croient 
que la pudicité eft appellée ici par mé- 
tonymie le voile des yeux. On ne fau- 
loit défavouer que cette interprétation 



= Cornel. à Lapid. Commentar. in Genef. 

(a) Caftai. Annotation, înGenef. întcr Crî- 
tk. Sacr. pag. 4^1. := Franz, de Inccrpretat, 
SS, Praerac. pag. 14. 
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n aie un inconvénient. C eft que ce que 
die A,buxiélecii.>bicn loin de diflîper les 
foupçQÎif 3 n'auroic fervi: qu a les aug^ 
menter. Car, on. pourroit l'entendre , 
comme fi ce Prince eût voulu avertir 
Sara qu'elle n avpit aucune raifon de 
craindre la colère de fon mari pour 
avoir été conduite dans la maifon d un 
autre, puisqu'il. avoît reçu la compen- 
fation, dé ; l'injure » qui lui avoir été 
faitei 

Flacclus lllyricus propofe une expli- 
cation de ce Texte , que MM. PfeifFer 
ÔC le Çéne^p réfèrent à toutes les autres 
qnon a lii:)aginces. Ce dernier même 
Ta foivië dans fa Tradu^ion Françoife 
de la Bible. Elle fe réduit à ceci y <' J'ai 
3s donné pour toi mille pièces d'argent 
V à ton frère qui eft ton mari ; voici , 
n cet argent te fera une oouvercure 
V^^J^f*!^ > c^ft-àrdire , un témoignage 
?> public de ta pudicité Si: de ta fq^ 
^ conjugale, qui eft demeurée intacte 
» dans ma maifon (a) ». On fait qu^* 






Xà) Place. Illyric. Clav. SS: P. I. pag.ixîS. 
= L^reifFer. Dub. vexât. SS. Cent. I; pag. tço 
& 151. Lé C<înc , Projet d'une- nouvelle Ver- 
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le voile fous lequel les honnêtes femmes 
parmi les Hébreux avoi^nt coutume, de 
le cacher , ctoirle fymBble He leur pa- 
iîeur j au lieu que les: fertimes jptôfti- 
tuées alloient le vifage 'découvert, Aînfi. 
ce préfent regardoît plutôt Sara, qu'Abra- 
ham à qui Abimélech âVoit déjà donne 
àos brebis , des bœiïfs , des ferviceurs 
& des fervantes , en lui ofFtant même 
fon pays , pour s'établir où il fôuhaite- 
roif. Ce Prince voulut donc par iine 
femblable libéralité , attefter la vertu 
de Sara à tous ceux qui hli apparte- 
nt>ient , & à tous les autres , ae peur 
qu'ils ne laccusâflent <i'adliltère. Cat 
c'étoit alors lufage des préfen's,, def con- 
firmer la vérité des chofes'quWaûroîc' 
pu révoquer en doute, commîe oh le 
voit clairement par le Chapitre aï. f. 
30. du Livre de la Genefe, 

M. le Clerc eft aûffi du hôrfibre des 
lnterprê|:es qui difent qiie U voile déi 
yeux j eff relatif à Targeiit qu'Abi^aham 
avoir reçu d'Abimélech j;& il expliqué 



lîon t^fançoîfe de la Bible. Part. I. Çhap. tï* 
I>4g» 43.* ^ la Tradudlon Françoife du même» 
pag. 14. 
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tîe la force le pafTage donc il sagicj 
ff cet argençque )ai paye à ton mari» 
99 â cicre d'amende , & en forme de dé« 
iê dommagemenc, pour 1 avoir enlevée, 
91 empêchera qu'à l'avenir qui que ce 
» foie n'arrête fes regards fur ta per- 
n fonne , & n'en deiire la po(reifion , 
» comme j'avois faic. Car il craindra 
a> d'être puni de Dieu , lorfqu'il appten- 
^> dra ce qui m'eft arrivé {a) ». 

Les Commencateuris qui rapportent 
le pronom à Abraham , ne convienne^; 
pas tout a fait entr'eux dans quel fens 
Abimélech a pu dire que le Patriarche 
étoit \xnQ*couv€rturedyeux^S^X2L.Ct^ 
comme s^il y avoitdans l'Hébreu, ful- 
vanc Aben Efra , dont Vatable & 
Carrwright adoptent l'interprétation ; 
<c Abraham eft a ton égard comme un^e 
s> couverture d'yeux ^ c'eft-à-dire, il a 
99 fous fa garde, & fous fa proteâion 
» non-feulement ta pudicité , mais en- 
99 cote celle de toutes tes fervantes ; 
99 deforte que quand on faura qu'il eft 
99 ton mari , perfonne n'ofera lever le^ 
99 yeux far coi ni fur elles , à caufe du 
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(4) J. Cieiic. Commentar. in Genef. p. i5j. 
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9> refpeâ: qu'on doit porter â un homme 
9> fi ^éminemment chéri de Dieu. C'eft 
» pourquoi ceffes de diffimuler à Tave- 
» nir, &c confefles ouvertement que ta 
' « es fa femme {a) ». 

Cajecan interprète un peu autrement 
le partage en queftioh j « Voici , Abra- 
>> ham eft ton mari, & en cette qua- 
w lité il te fera une couverture d'yeux , 
>» pour tous ceux qui font avec toi , 
35 & pour tous les autres , c eft à-dire , 
♦» il te mettra comme à couvert des 
5> regards des autres ; car lorfqii'ilg 
» fauront qu'il eft ton mari , ils évite- 
*^ ront de jetter les yeux fur loi ; quoi- 
>i que tu fois une très-belle perfonne , 
3j aucun d'eux ne défirera de te poflc- 
« der , ni n'aura la penfée de te prendre 
53 pour femme «. 

Ges paroles d'Abimélech renferrrtent 
un avis qu'il donne à Sara de dire par 
la fuite ouvertement qu'elle eft la 
femme d'Abraham , parce que le nom 
de mari voilera Us yeux de tous , em- 



• am 



' (a) Vatabl. Annotation. în Genef. înter Cri- 
tîc. Sacr, pag. ^*jq» = Caitvvrighc, ibidem» 
pàg. 503. 
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péchera qu'on n'attente à fa pudiciré , 
tant fera grande la vénération qu on 
aura pour un' homme que Dieu honor# 
d une faveur (i éclatante {a). 

Oleafter donne encore un autre fens 
ice paffagc. Il penfe que quand Abi- 
inélech difoit à Sara qu'Abraham lui 
feroît une couvetture d'yeux , ce Prince 
entendoit par-U que fon rhari feroit fa 
Icgicime défenfe & fon excufe auprès 
de tous ceux qui s'aviferoient de lui 
reprocher d'avoir diflîmulé qu'elle éroic 
la femme du Patriarche. Car elle pour^ 
roit fe juftifier en difant qu'elle avoir 
agi de la forte j à la follicitarion d'Abra- 
ham qui avoir cru qu'il impoftoir à là 
fureté de fcs jours de la faire feulement 
palfer pour fà foèur {h).' 

Calvin , Rivet & Glaffius veulent 
qu'Abraham foit appelle ime couverture 
d'yeux z Sara, par allufion à la coutume 
de fe voiler le vifage pratiquée ancien- 
nement par les femmes mariées. Ce 
voile étoit , félon Saint Paul , la mar- 



(a) Cajetan.'Commentar. in Genef. pag. 87» 
(^) Oleaft. Commentar. in Genef. pag. 43* h. 
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que de leur foumiffion à leur époax« 
Le (lene , efl: donc mis ici pour la chofc 
fignihée ^ c'eft-à-dire y pour le droit & 
l'autorité qu'un mari a fur fa femme ; 
autorité qui la fouftraic aux regards* de 
tout autre que fon mari. Le tut d*Abi- 
mélech étoit-d avertir Sara d'avouer dé- 
formais avec franchife qu'Abraham étoit 
fon mari, parce que Dieu l'ayant éta*- 
bli le gardien & le défenfeur de fa 
pudicité, il convenoit qu'elle fe tint 
cachéci fous le voile marital , & elle ne 
devoitpas fe découvrir volootaircitient, 
& fe comporter comme une perfonne 
libre de la loi conjugale {a). On pré- 
tend que l'ufage du voile étoit parti- 
rulier aux femmes mariéps , & que les 
filles alloient le vifage découvert. Mais 
il paroît plus probable que les unes 
& \ts autres étoient voilées chez les 
I^ébreux. (b). On ne peut douter que le 
voile ne fût un ligne de la modeftie 



(4) Galvin.Commentar. in Genef. pag. 14?. 
'EâÀt Gfinev. as Kîvet. Exercicac. pag. 4^7. 
GJaffi. Philolog. Sacr. Libr. V. Traft-Tl. C. 7. 
pag. loji. 

ib) VU, Hieronym. Prad, Expbnat. in £zcch. 
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& delà pudeur innée dans les perfoones 
de ce fexe^ en ixième temps qu*il mar-^' 
(|uoit leuI^ état de fujécion par rapport 
aux hommes. Auifi Rëbeccaife couvrir-^ 
eile d'un voile, lorfqu'elle vit appro- 
cher Ifaacfon futur époux {a\ C'eftcç 
que Saint Paul appelle par métonymie 
txoufiû ^ lùpuzjjancd j dans Ùl première^ 
Epicre aux Corinthiens, où il dit que 
k femme doit porur la puijfancc fur la^ 
tête (h). Le Tsiot exaufia (iénote figucé** 
ment le voile qui eft le figne de fon 
afTùjettiiTement j & de la puifTance que 
l-homme par un privilège de la nature 
a obtenue fur la femme (c). Les Hébreux 
nomment t'[aiph ou redid le voile xjuè 

C. lé. f. 10. Tom. I/ pàg. 187. = Martin, de 
Roa SiâguJarv SS. tîb, III. C. 4. P. II. pa«. 
Boé & 307.=: Geier.de Lu6t.£araBor. C* XL 

I. Carînjh^C, ir. T^.jiol 
(f) Çhryfoftom. înEpîft.Adl. Corîhth. Homîl.- 
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cfprerat.-ioni..ixiri pjg. 175. = «'uuu, j^f"- 
..CCi. par; rôy. tr Œcumed. Coinmentar. 
EpiftéLS. PHtrf. *îom. L pag. 5^^;=Theo- 
rlac, Conuneotar. in eafdem ïpift. çag. *SÎ« 
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pone l cpoufe. Gappel &c Hammond dé- 
rivant ice dernier terme de la raciiie r<t^ 
«Àz/equi (îgtiiâe dominer^ & qai .^poiid 
précifémenc â celui donc rApocre s efi; 
fervi [a). Mais ils fe, trompent, puif- 
que ce mot vient indubitablement du 
Vfirbe radad qui fignifie étendre [b)^ 11 
défigne en gétietalune robe de femme >. 
quidefcend jufqu'aux talon^, & ce nèft 
que dans une ngnification plus parti-- 
culière qu'il s'emploie pour exprimer 
un voile de tète [c). Saint Jérôme té- 
moigne que c'écoit une efpèce de man- 
teau dont les femmes en Arabie fe cou-' 
vroient la tête & tout le . corps (</). On 
. fàic que de tout temps > dans l'Orient ,• 



«MM 



{a) Lud. Cappel. Spîcîlegî. ad I. Corinth* 
f^gt 9$^ts: Hammood. Aniiocac* in eand. Epif- 
tftlrpq^ U3* Edît. Clj^ric. 

{b) Vid, Schîndler. Lckîc^ PentâgloL p. \6$%» 

= Edm. Caftel. Lexic- Héptàglot. pag^ 3^13. 

* 

(c) VU. ZchnTCr. tMflfert. de Munîmcnt. Ca-. 
pît. Fœmîn. în Thcfaur. Nov. Théologie. PhHo- 
log. T'om. H. pag. 82.1.. . 

. (i) Hierpnym. (Jaaeft, Hebr. in Gcàcf. pag, 
yxp. & Copiniehtar. ^it.ï&i: C* 3'. pag. ?i. 
Tom. II. Vtd. Vitring. Coimûcniar, m Jefai. 
Tom. I. pag. ^p, . 
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les femmes ont accoutumé de ne fe 
montrer en public qu'avec cette forte de 
voile fur la tête. Les Voyageurs parlent 
de cette coutume des femmes Arabes ^ 
qui encore au)ourd'hui vont Je vifage 
couvert d'un voile qui eft percé à Ten- 
droit des yeux ; ce qui leur lailTe la 
liberté de voir fans être vues {a), Çeft 
ce qu avoir dcja remarqué Tertullien 
qui aflTure que les femmes d'Arabie 
n avoient au voile dont dles s'envelop* • 
poient, qu'une feule ouverture qui étotr 
pratiquée de façon, qu'elles ne pou- 
voient voir que d'un œil (/J). Voili 
pourquoi Mahomet attentif à main- 
tenir en vigueur tout ce qui avoir rap- 
port aux mœurs de fa Nacion > ordonne 
^preflement dans l'Alcoran, que les 
femmes aient foin de mettre un voile 



W Vià^ Georg- Gemnîc. Ephemer. Tcrr, 
Sana. Lib. III. C. <. in Thefaur. Anecdot. 
Noviff. àB. Pez.édk. Tom. II. P: 3. p. 593. 
= BclIon Obfcrvat. Livr. II. Ch. 35»pag- ^H» 
r^Thcvenot. Voyag. Part. II. Ch. 3». P. îio. 
=Njcbuhr, Dcfcripc. de TArab. Part, I. Ch. 
ï^« pag. ^3, Edît. de Paris. 

W Tertullîan. de Veland. Virgîtilb. C. 17. f . 
4. pag. 7J4. Tom» I, Edir, Lacerd, 
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qui leur cache le vifage & la gorge J 
& qu'elles ne fe découvrent que devant., 
teurs maris, & leurs proches parens {a\ 
Cet ufage pafla fans doute de l'Orient 
dans l'Occident. Car chez les Romaii>s ^ 
ainfî que chez prefque tous les anciens 
Peuples , il n'ctoit permis aux femmes 
de paroître en public qu'avec un voile 
fur la tête , comme nous l'apprenons 
de Plutarque {b). On lit dans Valere 
Maxime que Caïus Sulpicius répudia 
fà femme , fous prétexte qu'elle s'étoit 
montrée en public fans avoir mis uni 
voile fur fa tête (c). Le même Plutar- 
que raconte que Charilaus étant in« 
lerrogé fur ce que les filles des Lacé^ 
démoniens alloient le vifage découvert^ 
tandis que leurs femmes ne paroiflfbient 
jamais^ Lns être voilées, il en rendit cette 
raifoa , que les filles avoient befoin de 



(«) Alcotao. Surat. XXIV. )>-. 32,»pag. 48i» 
£dic. Maracc. 

C^) Plutarch* Quacftîon. Roman, Tom. II. 
î>ag. 167. 

(f ) Valer. Maxim, de Faft. & Dî6l. Mémo- 
r«bîL Lib, Vl, C. j, f. 10. pag. J40» Edic. 
Thyf. . 
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trouver des maris , & les femmes de 
çonferv^r ceux qu'elles avoient {a): De-» 
U vient qu'il eft die dans Hbntère qu« 
Vénus donna un voile à Ândromaquel 
pour le jour dé fes noces {b). Les Grecs 
^^ppelloient ce !voile th/rijlron , & les 
Romains' le ttommoient J?tfm*ww/7î j à 
çaufe de /i^ couleur de flamme (c). 

EiajSia Meçcerus rapporte le pronom 
Al! tant. à Abraham, quau don qu'il 
reçut 4*Ai>imjéUch.> &: généralement à 
tout. ce qui arriva dans cette conjonc-^ 
tur^; Voici comme ce favant Interprête 
explique le Testevque nous diicutons. 
c^ La plaie dont £lieU a frappé ma 
» maiion à ton fu|6t , l'avenmèment 
i> qu'il m'a . donné dans un fonge > en 

» . 

1 

• *■ • * ' 

(9) Plutarch. Apophchegm.XaconIc. pag. 232; 
ih) Lîad, Lîb. XXII. f. 470* 

(0 l'îfi. Briflbn. de Rît. Nopdar. InThcfaur, 
" Antiqu. Roman. Grxr. Tôm. VlII.pâg. io;i de 
1032. = Salmaf. Excrcîration. Plinian.înSolin, 
Tom. I. pag. 1^0. ^ iTota. II. pag. 812. Edîr. 
l}lcra}^.t=G» V^. £c3nnologic; Lîng«L^cin« 
'pag. 2T7- Edît. Èlzev. = Martin Lexîc* Philo- 
logie. Tom. I. pag. 4<3 . Edît. Amftelod. == Pî- 
tîlc. Lcxîc. Antîquit. Roman. Tom. I. pag. 79U 
Edîr. Leovard» 
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>3i me révcIaiîtTon mariage avec Abra-' 
»> ham ^ le préfentcjue je lui fais> toui: 
» cela^: dis - je , fera un indice très-. 
w certain de ta pudicité , te fervlra dé 
» voile , & par conféquent de jufte dé- 
if fenie auprès de tes gens , & de tows 
ï> les autres i quand ils apprendront de$ 
» quelle manière cet • Etre f uprè'me i^ui 
ty prend foin de l'honneur de ton mari 4 
p ma empêché de te toucher i ils ré- 
w çonnoîtront que tu es fortie de chez 
s> moi , fans que ta vertu ait fcaffert la 
w moindre: tadiè (a) »>, Cette explica-' 
çion ne' le cè«b ^u coté d^ la yraifem-' 
bUncé à rtucuiie dfe celles dde *iôuS 
avons alléguées.. Elle îquadraf rort biehi- 
^ notre avisV avec Ja contextiire du 
difcoûrsj la circonftance aduelle, &^1^ 

bttt-tJereltii-qtft^pàffër'"' '^ **" 

Ces mots vcnokachathc^jX ternjiinenC 
la phrafe Hébraïque , préfentent une au- 
tre difficulté à -réfoudte. Gti ïés inter- 
prète différemment. IKy en a qtii les 
conftruifent avec les termes prccédens , 
ve eth col. Cependatut ils ne kur.adap* 
tcnt pas le même feîis. Lès Se{>tfante 



(a) Mercer, Praeleâîon,Jn Geilef. pag. 3?4« 
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rraduifent dis toujours la vérité {a). 11$ 

paroiflent avoir dérivé le mot nocachath 

de i adverbe nokach , devant, comme 

il Abimelech eût dit à Sara j confejfcs 

devant tout le Monde que tu. es la femme 

i' Abraham. Le Thargum d'Onkçlo$ 

portefuivanc la ponûuation de Bnxtorf , 

yt al cal daamérith ittocachath , & à 

cpufc de tout ce quelle avoie dit j elle 

fut reprife. Mais Paul Fagîus & Louis 

de Dieu aimtnt mieux ponduer ce mot 

Chaldéen par la féconde perfoni^e itto^ 

kachtthé. En conféquence le premier 

oc CCS Interprètes rend ainfi cet endroit 

de la Paraphrafe Chaldaïque ; & dans tout 

^f que tu aj dit , tu as été trouvée vé- 

ridique. Louis de Dieu préfère cette tra- 

duâion-ci , & i caufe de ce que tu as 

iit, tu as été reprife (b). Les Théolor' 

pens de Genève obfervent dans une 

Note marginale de leur Verfioh qu'on 

peut auflî traduire , & fois plus avifée ; 

ceferoit un avemffèment qu 'Abimélech 

donneroit.'à Sara d être à l'avenir plus 



TT 
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{y) Ludbv, de Dieu , Animadverf. îh Génti. 
pag. 3J. ïdic. i«-4«», 
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prudente. Car elle n'auroit point été 

enlevée , fi elle fe fût dite la femme 

d'Abraham. Junius traduit la particule 

çopulative vau qui eft. devant nçkachai 

par la conjondion Latine ut y & tout cccU 

afin que tu fois inftruite de ce que tu 

dois faire. La Vulgate ajoute à cet en* 

droit du Texte, qu elle paraphrafe de U 

fone ; &fouvicns toi que tu as été pnjc* 

Lippoman penfe qu'il faudroit lire h- 

prekenfamj reprife^ au lieu de deprehenr 

fam qui eft le leçon vulgaire. 11 aflure 

avoir vu l'autre leçon dans quelques 

Maaufcrits Latins, D'ailleurs elle con^ 

vient mieux avec la Iççoa de THcbreu (4 

L'Interprète Samaritain, Kimchi^Léon 

de Juda, Vatable, & les Auteurs de 

la Verfion de Genève expliquent le 

mot nokachath par la tçoifième perfonne. 

Léon de Juda traduit , & en tout ceci 

elle fut infiruite ; Vatable , & p^r tout 

ççci^^ ou bien *à caufç de tout ceci y elle 

fut . infirme dei la niani^c dont é\A 

devoit fe comporter. Ces paroles ^^ 

conféquent ne feroient pas d'Abinie- 

lecîi , mais de Moïfe lui-même qui a. 
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(4) Lîppomàn. Catcn, îûhunc IqcumGc^^^' 
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voulu dire , comme le remarquent Da- 
vid Kimçhi , &c d'après lui Salpmon 
3én Méléch {a\^ que fouc cela ccoiç 
arrivé à Sara , pour avoir caché , foii . 
mariage avec Abraham qu ellç avoiç 
feulement appelle fon frère. Elle fut 
avertie de ne plus ufer par la fuite d une 
femblable équivoque. Âmama & Schin^ 
dler fuivent cette interprétation [b) 

La VerfiQn Samaritaine & celle* de 
Genève rendent le terme nokaçkath dans 
une autre acception, & font la particule 
y au fon antécédent fignificative , ainfi 
fit-elle reprïfe. Il réfulte de-là que le^ 
mots ye €tfi col fe trouvent lies ^vec 
le membre précédçnç de la phrafe. Au 
contraire Noldius les conftruit avec le 
verbe fubféquent nokachath qu'il tra- 
duit dans la même fignification, ainfi 
tllcfkt reprift devant tous (^). Cependant 
tious avouerons que nous ayons dç U 

"■ ' ■■ ' III— —^« , ■ Il j I iiii j |i . I .1 iiij^. 

(â) D, Kimch. Sépher ha-Sc)^oraichîin. iç\^ 
i97.= Salom. Bén Mcl. MiclaU Jopnî. fgl. 7, 
£dit. Amftel. 

{\>) Amam. Cenfur. Vulgat, Edition. Penta- 
teuçh. in|er Crkîc. Sacr. Tom. L pag, 501» 
Schindkr, Lcxîc. Pcntaglo , pag. 7ff. 

(c) Noldi, Concordant, Partkul, Hebxc 
Chald, paç. 314, 
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peine à goûter cecce conftruâion , parce 
qu'en radmeccanc » le fens de ce qui 
précède, feroit confus & embàrra(Ie.Hei^ 
degger objeâe encore la conjonftion 
Heoraïque vau mife àt\zm,nokachath ^ 
qui deviendroic fuperflue {a). Mais 
c'eft fur quoi nous nous g,arderons bien 
d'infifter. Noidins prouve par des 
exemples qui ne foufeent point de ré- 
plique, que cette particule eft fimple- 
mehc explétive dans plufieurs locutions 
de l'Ecriture. Gela n*em pêche pas qu'il 
n'y ait moins d'inconvénient à rendre 
les mots vc /zo^ûcAûr/i féparément , fans 
conftruâion avec ceux qui précèdent. 
Il y a des Critiques qui prétendent 
qu'on ne doit pas prendre ces paroles, 
dans le fens d'une réptiniande quiétoit 
adreffée à Sara. A la vérité le verbe 
inufité jakach dont nokachath eft le 
participe féminin , peut recevoir une 
autre ugnification. Mais c'eft aller trop 
loin que de nier, comme font MM. 
I^feifFer & le Cenç , qu'il ne fignifie ja- 
mais, ccnfurery reprendre ^ reprocher ^ &c. 



mmm 



. WHeîdcgg. Hîftor. Sacr. fctfiarch. Excrcîr. 
tV, Tom. 11. pag. 1^4. 

La 
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La preuve du contraire exifte dans pla- 
fieurs endroits des Livres Sa<:rcs , & 
fpécialemenc dans laGenefe» Ch. ii, 
lî^, 25 , où il eft dit qu^ Abraham fit des 
Uf roches à , AbinUlcth , au fujtt d'un 
puits dont les ftrv'ueurs de ce Prince 
s'étaient emparés parviolencf , & dans 
k Lévirique , Ch, 1 p, if^. 1 7 , où on lit i 
tu rèprendrasjoigneujement ton prochain^ 
&€. Moïfe s'y fert à la conjugaifon hi-* 

i fhilàxi yethc Jacackj qui ne fauroit 

' s'entendre qae dans la fîgnificarion dont 
il s agit. Il fe prend auffi plus particu-- 
liérement fKym prouver ^ faire connoîtrei 
^figner^ démontrer quelque ehofe^ 6» 

• tn convaincre Vefprit , comme on voit 
dans la Genefe 9 Ch. 14. i(.i\^ tu me , 
feras connoître par-là ^ue cette fille efi 
celle que tu as deftinée pour femme à ton 
fcrvîteur Ifaac : Se plus bas f. 4-4- quelle 
/oit celle que V Eternel a défignée pour 
itre la femme du fils de mon Seigneur. 

I De-là le mot thokachothy qui eft le 
pluriel dà nom fubftantif thoiackath 
formé du même verbe , fe trouve quet 
quefois employé pour exprimer Icis 
preuves par lefquelles on démontre uae 
chofc jufqu a la conviftioix. 

Tomel. V, 
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Job , Ch^p. z 5 . 1^. 4. dit , /e remplirai 
mfl bouche des preuves convainquantes dfi 
pion innocence j phi amal/e thokaçhoth» 
Le fens des paroles v^ nokachjith ft^oii 
tlors, que Sara éfou inftraice & coii^ 
vaincue par des preuves cercaines qu'A^ 
braham luj écoit Vraiment une couver^ 
turc d'yeux^ non-feulement auprès de 
tpu^ les gens qui appactenoient à ce Pa-^ 
triar.che, nj^is auprès de tous les autres ♦ 
S(C n^ênie auprps de jdeu^ Rois puilTans 
q ui av:Qient été punis de Dieu pour lavoir 
/ enlevée à fon mari. On pourjoit donc 

traduire en rapportant nokachath i la 
féconde perfonne , & tu es mj^ruitc 6 
conyainçu^ de ç^lq, par des preuves cer^ 
taines* Cependant comme le tàau dans 
nokofihatk nia point de daghcfch :quî 
eft ia marque ae la féconde .perfonnc 
au féminin du prétérit , Louis de Dieu 
4imie mieux Tinterprèter par le parti* 
cipe préfent que les Juirs ixommenc 
bfi/iQni , pour nokéchéth. G'ieft ainfi .qu il 
y a dans la Çenefe Ch. 16, Hr.. 8 , bo^ 
raçhath pour jboréchéth. NofiQe doâte 
Critique dont Heidegger jfuit le fenci^ 
naentj. croit qu'il faut rendre de la foc» 
la fin de ce Y^rfei: > ^eu ^rappoxtaat la 



à rHiftoîre des Juifs. 1 2^ 

participe au nom fiibftantif dibrah , res^ 
ions entendu, & cela ejl confiant par 
une preuve demonflrative {a\ 
. Cocceïus & GouiTet penfent gue U 
liaifon du difcours exige qu'on ponc-^ 
tue par la féconde peribnne , en Ufanc 
nokachatxé au lieu de nokachath , Se 
guQU explique la particule ve par le 
vau conyerfif c^ détermine la iîgnifîca- 
tion du futur , & ils traduifent ainii ^ 
<& tu feras connue par une preuve^dérnonp 
trative pour ce que tu es , c eû-à-dire^ 
fclon Cocceïus ,. pour une femme ma- 
riée (^J.. Ce qui perfuade Gouflèi: 
gii'Abimélech continue d adreflîer la 
parole a Sargt dans la féconde perfonne, 
c eft qu'il n y a aucun indice du chan^ 
cernent de la perfojone qui parle , ni 
^u pailage de la féconde *perfonn.e fous 
laquelle le difcours precédenr étoic 
énoncé, dans la troifième qui auroit dû 
au moins êtjce marquée pax^ie prononi 



>. 



(4) Lodov. de DIeu> Animadyerf. in Getief^ 

(h) Cqccc. Lcxîc. Hetraîc. pag. iSp > jo^i 
feGuflet. Conunemar* Ling.Mebrak. pag. iH 
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féminin hi. Autrement Tordre de la 
phrafe feroic troublé par cette addition 
que THiftorien Sacre auroit faite, en 
portant fou jugement fur ce qui s'étoit 
pafTé entre Âbimélech & Sara > fans y 
avoir préparé l'efprit du Lefteur par 
la moindre tranfition. Ce Prince recom- 
mande donc a Sara de faire connoître 
dorénavant à tous fa condition de 
femme , qui en la mettant au pouvoir 
d'unfçul homme qui eft fon mari, Tin* 
rerdit aux autres. 

La raifon grammaticale dont Louis 
de Dieu s'appuie pour rejctter la ponc- 
tuation de ce temps du wQth^ jakach 
par la féconde perlonne, ne nous pa* 
jroît pas avoir beaucoup de force , puif- 
que les - points voyelles & les accens 
lonç d une invention aflez récente. Il 
n'eft pas étonnant que ceux qui les ont 
appofés au Texte Hébreu , fe foient 
trompés plus d une fois dans la manière 
d'en fixer la leçon. 

•* Nous ajouterons que le même verbe 
fignifie encore recherchera difcuter ou 
cclaircir j de façon qu on juftifie la vé-r 
rite d'une çhofc, comme on volt dans 
Ifaïe Ch. i. f. li y Se Job. Cli. lu 
ji^, X7, & dans la forme paflîy© être 
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tellement difcuté ou . eclairci , qu'il n y 
ait plus à contefter » ni à contredire , 
comme dans Samuel, L^v. II. Ch. 15. 
t. 3 , & les Proverbes Ch. 14. f. 27. 
En conféquence on pourroit traduire 
clans un lens cquîvalem à celui que la 
Paraphrafe Chaldaïque a exprimé , & 
tu ts plcintmtnt jufiïfiée. £n effet Abi- 
itiélech n'avoir aucun deffein de cen- 
furer Sara ni Abraham. Quoique Tim- 

f prudence de leur conduire lui eut donné 
e droit de les reprirnander , il auroit 
craint d'àigrïr leur efprit par des cen- 
fures , dans le temps qui! recherchoit 
leur amitié par des préfensconfidcrables; 
.& s'il femble leur en adrcflêr i^. 9 , 10, 
ce furent plutôt des plaintes obligeances , 
que des reproches qu'il leur fit. D'ail- 
Ieui:s ilavoitparu content de ce qu Abra« 
ham lui avoir dit pour fa juftification. 
Ce Prince après avoir rendu la femme 
du Patriarche, le-fupplia d'intercéder 
auprès de Dieu pour obtenir fa guéri- 
fon, félon la promefle qu'il en avoit 
reçue. Abraham pénétré des bontés 
d'Abimélech qui lavoit comblé de pré- 
fens , s*emprefla d'y répondre , en of- 
frant à Dieu en fa faveur des prières , 
dont le Roi de Gérare » & routes les 

F 5 
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f)erfonnes de fa lïiaifon éprouvèrent 
efficace pat le recoavremenc de leur 
famé {a). 

Depuis ce temps-là Abimélech vé- 
cut toujours en bonne intelligence avec 
Abrahâ.m qui continua de demeurer dans 
fes Etats. Il arriva même que ce Prince 
qui s apperçut que tout ptofpéroit au 
Patriarche affifte visiblement de Diea 
dans fes entreprifes, fongeaà safluret 
de fa bienveillance , afin de n'être pas 
dans la néceffité d'en prendre de 1 om* 

- brage , comme d'un voifin trop redoa- 
table par fes richefles & par fa puiffance 
qui augmentoit de jour en jour. 11 alla 
donc le trouver , étant accompagné de 
Phicol Chef de fôh Armée > pour lui 
propofer de contraâîer enfemble une 
éttôice alliance > dont fe but étoit qu'A- 
braham s'engageroit pat ferment à ne 
point lui nuire ni à les defcendans, & 
a en ufer envers ceuîC du pays de Gé- 

- rare auffi bien qu'il en avoit afé à fon 
égard. On fait qu'il y a deux fortes 
d'alliance que les nommes ont coutume 
de traiter entr'eux , l'une par laquelle 



(4) GeneC C, iQ» f. 17^ x 
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ils $ obligent dé ne poine fe faire de 
tort, & Tantre par laquelle ils pro- 
siectenc de fe fecourir réciproquement. 
U patjcnt évident que le traite qii*Âbi-» 
snélecKYouhaita de conctarrt arec Abra^ 
baài, croie du premiet genre. Abraham 
confentit d'autant phis volontiers à lai 
propofition que lui' nt ce Prince, qu'elle/ 
n'avoit rien que d'équitabte. Mais avaiy^ 
de fe lier par le ferment qti'Âbimélechf 
exigem de fa part^ il lui demanda l2f ' 
feftitution d'un puits {a) , qde les gens 
du Roi de Gérare avoient occupé pas 
force. Ce n'étoit pas un objet peu im- 
portant qu'un puits dans ces contrées-là^ 
où i eau eft extrêmement rare. On n'y 
en trouve qu'avec beaucoup de travail ^ 
en creufant très-profondément dans lar 
terre. Abimélecb protefta que cette vic^ 
lence avoir été comi!nife fans ù parti- 
cipation ^ &: n'étoit point venue â f^ 
GonnoiiTance. H ajouta qu'il auroit fait 






(a) On Vit jdans la Verfion des Sepfante des 
puits aa pluriel. Il ièmble en effet qu'il y en 
^oîc un principal. & plufîeurs autres qui en 
ài^tadoitAt,Vcy.Cbàp.z6^f. iS, i8. 
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cefftv le fujec des plaintes dîÂbrahatn i 
fi ce Patriarche Teut informé jp^Iutoc de 
cette affaire. Abraham fatisfaic de 1 ez« 
caft du Roi de Gérare prit des brebis 
& des bœufs , & il les donna à Abimi'^ 
lech , & ils traitèrent alliance enfimblc. 
Il y a apparence que ces brebis & ces 
bœufs fervirenc du moins ea partie au 
facrifice qui ^ félon Tufage , dévoie 
être offert pour l'affermiffement ^e 
lalliance* Abraham les mit entre les 
mains d'Abimélech i qui il voulut bien 
déférer l'honneur de les immoler. Peut-' 
être ces animaux furent-ils les gages 
de fa promefle. Notre Patriarche chôilît 
encore fept' jeunes brebis de fon trou- 
peau, & pria ce Prince de les accepter 
en témoignage des droits qu'il avoir 
|uftement acquis fur la propriété du 

fruits qu'il avoit fait creuier. 11 y « des 
nterprctes qui croient qu'elles furent 
le prix qu'Abraham donna pour acheter 
le puits qu'on lui avoit ôté , afin de 
prévenir dan^ la fuite toutes les con- 
teftations qui auroien> pu naître fur cet 
article entre les gens d'Abimélech , & 
les fiens. I^e lieu où Abraham & Abir 
ttîélech firent tous deux alliance fous la 
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foi du fermeiiç , fut appelle .pour cetcç 
laifon Bécrfcheba y le Puits du Ser- 
ment (à). 

V On eft étonne qu'Abraham ait pa 
former un pareil engagement avec Abi- 
mclech j lui qui fa voit que Dieu avoir 
accordé le pays de Chanaan à fa pofté? 
rite pour toujours. Quelques Rabbin» 
fe fonc imaginés que dans la fuite le 
Seigneur le punit de plus d'une manière 
pour avoir acquiefce i ce traité. Cela 
eft avancé fans fondement» Car il eft 
aifé die juftifi^r la. conduite du Patriar- 
che , en obfervant qu'j^ n*àvoit a6tuel* 
Ifiôient aucun droit iur le pays de Cha- 
naan. Quant à la promeffe que Dieu lui 
fit de mettre fa poftérité en poffeflîon 
de cette contrée ^ l'exécution en étoic 
réfervée à des temps fort éloignés de 
Tcpoqu^ de l'alliance traitée entre lui 
& le Roi de Gérare. De-li lient qu'A? 
brahanj ne comprend point fes defcen- 
dans dans l'obligation qu'il contrafte 
envers Abimélecn, & iVen reftreint 
l'effet 1 x:e qui le regarde perfonnelle- 
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fiècles. 11 n'étoit point extraordinaire 
alors que les hommes vécurent -plus 
de cent cinquante ans- Abraham cou» 
remporain a Abimélech & Ifaac foa 
fils moururent âgés l'un de 175 ans, 
& l'autre de 1 8o, M. Bayle a raifon 
de fe moquer de Pererius & de SaUeni, 
qui pour prouver que notre Abimélech 
Xi\ pu régner fi long-temps > objeâenc 
ridiculement ces paroles de rfccléfuf- 
tique , Toute Domination iÇ/Z de courte 
durée {a) ; comme fi en admettant avec 
les Catholiques k Canonicité de ce 
Livre , qui n'eft reconnue ni par les 
Juifsj. ni paT les Proteftans , ri étoit con- 
traire à la Révélation que le règne d'un 
Prince eût duré cent ans [h). Si Todi 
cntendoit ce paflage dans k fens étroit 
& rigoureux que les deux Jéfuites. 
s avifent d*y donnes , on feroit autorifé 
d nier également la vérité de toutes lés 
Hiftoires qui atteftent qu'ily a desrégnes 



i^i 



(4) Ecclefiaftic. C. 10. f. ir. 

(fi) Percr. în GeneC pag. lo^p.ss Salîaw 
'Annal. V. T. pa^. %%o, Voyez Bayle , Dic- 
rîonn. Hîftor* Ac Crîci;^, ^L^mQtAbimcUcb. Ker 
iDarq« D« pag. x8» 
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'Jiont la durée excède cinquante ou foi-« 
xanceans. Ce qui, pour le temps préfenr^ 
eft afHirémenc un intervalle bien plu$ 
long , que ne Tétoient cent ans dans des 
temps , où le terme de la vie humaine 
n'étoit pas fi confidérablement raccourci* 
3La longueur du régne d'Âbimélech qui 
enleva Sara > dans la fuppofition qu'il 
fut le même qui traita alliance avec 
Ifaac y ne fait donc pas une diJËculté 
infurmontable. Âuflî n*eft*ce point là 
le motif qui nous porte à croire qu'il 
s'agit ici de deux perfonncs différentes; 
Voici fur quoi nous établiffons notre 
Tentiment. 

ifaac en arrivant à Gérare avoir ^ 21 

l'imitation de fon père, recommandié 

à ia femme de dire qu'elle étoit fa 

iœur. Âbimélech *le crut d'abord fur 

jfa parole^ mais ayant découvert depuis 

à certaines aâions d'Ifaac que Rébecca 

croit fa femme , il lui reprocha dou^ 

cernent de lavoir abufé pat un men- 

fonge , & d'xvoir expofé aa plus grand 

péril Tiionneur de fa femme, en cequse 

pour la pofféder , quelqu'un de fes fu- 

jets auroit pu former des defTeins cri* 

minels qui auroient attiré fut to^te 
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la Nation la punition Divine {a). Nous 
ne voyons pas que dans tout ce qui 
fe pa({à entre Ifaac & Abimélech à cette 
occafion , U ^t été fait mention d'Abra- 
ham. Or il n'eft pas vraifemblable 
qu 'Abimélecti y ^près avoir été déjia trom* 
pé par lequi voque des noms de frère & 
de fœur qu'Abraham & Sara avoîenc 
pris, eût ajouté foi fi facilement au 
difcours dlfaac. Il fe feroir.tenu un 
peu mieux fut fes gardes , pour n'être pas 
une féconde fois la dupe de 1 equi* 
voque. Enfin s'il s'étoit encore laifTé 
iurprendre à cet égard , il eût certatiie- 
ment mis plus d'aigreur dans les rc** 
proches qu'il fit à Ifaac de fadiffimula- 
cion. Il n'auroit pas matiqué de rappellet 
celle dont Abraham avoir ufé en pareille 
circonftance y & les fuites fâcheufes 
qu'elle avoit eues pour lui. Saint Chrjr- 
''loftome a fi bien fenti la néceifité de 
ces reproches qu'Abimélech auroit du 
faire a Ifaac relativement au menfong^ 
d'Abraham , qu'il n'a pas héfité de les 
lîippléer dans la bouche du Roi ^^ 



t*) GciieC C. %6. f. 7, xo. 
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Gérare qui , félon ce Père , fe reflbu* 
vehoic de 1 affliâion que l'enlèvement 
de Sayra avoîc ca^fée autrefois à toute f;^ 
m^£oiu Ceux qui veulent que cet Âbi- 
tnélech qui contraâa alliance avec Abra-* 
ham , feit le même qui conclut un fem* 
blable traité avec lùsiCf fe fondent fur 
f identité des nom^, tant du Roi de 
Gérare, que du Chef d^ibn Armée ^ 
qui s appelloit également Phicol. Mai* 
nous répondrons avec Saint Jérôme que 
le nom d^Abimélechpeut fort bien avoir 
été commun a tous les Rois du pays 
de Gérare ) comme le nom de Pharaon » 
&: après Alexandre-le-Grand, le nom de 
Ptolémée l'a été aux Rois d'Egypte (a}^ 
M. Cleyton penfe que le nom d'Abi- 
inélech eft compofë de deux mots Avipt 
Se mélech : ce qui fignifie Roi dct 
Avim {b). Les Habitans de ce pays-là fe 
nommaient anciennement fcs Ayim (c}l 
Ce doâe Evêque i^'a pas pris garde que 



■dUMM»Mlk*HMri»idhi 



fa) Hîeronym. Commeatr in Emc^. C. ^$r^ 
ih) Cleyton. Iiitrt»tlua. à rHiftoif e des Jui&V 
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la première leccre du nom d'ÂbimélecU 
s ecric avec un alcph , & celle du mot 
Avim avec un ajin : ce qui mec une 
différence efTencielle entre ces deux 
noms. Cet Abimélech qui vivôit du 
temps d'ifaac étoicdonc , fuivant toutes 
les apparences , le fils & le fuccelTeur 
de celui qui étoit contemporain d*Àbra* 
ham. Quant à Phicol ^ il étoit proba^ 
blement le fils de TOfiicier du même 
nom , qui aiSfta i lentrevue qu'eut 
l'ancien Roi de Gérareavecle Patriarche 
pour faire alliance enfemble* Cetoit 
peut-être un nom appellatif , & confc-^ 
quemment un titre de dignité chez les 
Philiftins, Qui empêche de croire que 
cette dignité fut héréditaire dans la 
même famille , & fe tranfmit de père 
en fils. C*eft une conjedure à l'appui 
de laquelle vient encore Técymologie 
du mot Phicol y qui fignifie en Hébreu 
la bouche de tous. Cet Officier pouvoir 
s'appeller ainfi , parce qu'il portoit la 
parole pour toiis auprès du Roi, & parce 
que c'étoit par lui, ou bien en fon 
nom que les requêtes & les plaintes du 
Peuple étoient déférées au Prince. 

Nous ne fommes pas peu Surpris de 
la fingulière mçprife qui eft échappée 
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Sni P. Calmet y quand il dit dans fon 
Dlâionnaire de la Bible j <« que Ré-r 
» becca fut enlevée à caufe de ià rare 
» beauté pour erre la femme du Roi ; 
» mais qu'Abimélech ayant remarqué 
» quifaac en ufoic aVfec Rébecca autre- 
>> mentqull n auroit fait avec fafœur, 
» il la lui rendir {a) »>. Il n'eft point 
parlé de l'enlèvement de Rébecca dans 
le Texte du Livre de la Genefe. Voici 
comme la chofe y eft rapportée. Nous 
nous fervons de la Traduction que le 
fevant Bénédiâin a joinre à fon Com- 
mentaire, // arriva quAbimélech Roi de 
Gérarc regardant un jour par la fenêtre , 
Vit IJaac qui fe jouoit avec Rébecca f a 
femme; & Voyant fait appeller j il lui 
dit : il eft vijible que c' eft votre femme; 
pourquoi ave^-vous fak un menfongé ^ 
en dtfant qu'elle etoît votre faur ? Ijaac 
répondit : J*ai eu peur qu'on me tuât à 
caufe d'elle, Abifnélech lui dit : pourquoi 
nous ave\-vous ainfiimpofé? Quelqu^un 
du Peuple auroit pu abufer de votre 



mm 



(^) Vûf. Tonu T. duDîâaonn. de la Bib|«; 
Çag- 44S. «c Tom, IL pag, 451, de la dcrnièrq 
Idicîon, 
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femme > 6* vow^ aurUi attiré fur nous- 
la peine de ce grand crime y & il fit ert^, 

fuite cette Ordonnance à tout le Peuple^ 
Quiconque touchera la femme de cet 
homme xfera puni de mort (4)* Oh voit: 
clairement par ces paroles qu'Abîmé-* 
lech y bien loin d avoir ravi Rébécca ^ 
n'eut pas même de vue fur i& polfeifion , 
& que fi elle courut quelque danger 
à caufe de fa beauté , ce fut plutôt de 
la part de fes fujets qu€ de la fienne. 
Le P^ Calmet a par inadvertence attri- 
bué à la femme d'Ifaac ce qui étoic: 
antérieurement arrivé à Sara. Cette mé-* 
^rife n'eft guères pardofinable à ui^ 
nomme qtti devoi-t avoir fous les yeu* 
bs Livres de l'Ancien &: du Nouveau- 
Teftameat 9 qu'il a commentés. 

On ne peut qu'être choqué de la har^ 
, idiefTe avec laquelle Jofephaaltéré THif- ^ 
^ toire de notre Abiméleen parles diverfes- 
interpolations qu'il y a faites, fans au- 
cun refpeft pour l'autorité des Divines 
Ecritures. Il la raconte en ces termes. 
<* Abraham alla demeurer à Gérare, 
»f ville de la Paleftine, aciompagné drr 



ia) CeneC C %6. f. 8 « 9, xo & u^ 
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% Sara qu'il fît pafTer pour fa fœur. L« 
ât crainte le porta à recourir au même 
n 4égmfement dont il avoir ùfé aupa- 
n rkvant , Icrs de fan voyage en Egypte^ 
m (Jar il apprchendoit Abimclech Roî 
n à\ pays : & en efFet ce Prince ayant 
ff cohçu Un violent amour pour Sâfa y. 
n fbuhaitoit ardemment de fatisfaire 
>f fai paflîon. Mais Dieu en réprima 
» les emportemens par une grancle ma- 
* ladië qu'il lui çnvoya. Elle le rédui- 
n fit a mie telle extrémité, que les Mé-» 
3» >decins^ défefpérèrent de fa vie, Etanif 
i( en cet état , il fut averti en fong? 
» de ne point faire d'outrage à la femme* 
I» de TEtranger. Enfiiire comme il fe 
n trouva lur peu mieux , il dédara â 
« feîs amis que Dieu ïavoit afftrgé de 
n cette mdiadie pour' veng^er les afoits 
ar dfe Fhofpitaliré , qui* avoient été violés 
» dans la perfonne de l'Étranger , &r 
» pour mettre à couvert la pudicité dé 
>» la femme; que celle qu'il menoic 
n avec lui n'étmt pas fa focut, mais 
^ fa femme légitime; que Dieu lui 
» avoit promis de lé favorifer dans la 
» fuite , pourvu qu'il ne donnât au 
»> marif aucun fujet d appréhenfion pour 
» fà femme* Après avoir tenu ce dif- 
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» cours Â fei amis , il ât , à leur per-^. 
» fualion, . venir Âbrahïitij & lui die 
M qu'il n'avoir rien à craindre pour 
M Sara dont l'honneur étoit fans tachej 
> que Dieu avoit foin de lui , Se que 
M ious une iî pui0ànte pcoEeifUon fs 
» femme s'éiant confervee pure ," il U 
» pouvoit reprendre ; que Dîeu éttùc 
•» témoin , & qu'elle ne l'ignoroit pas, 
M qu'il n'eur jamais dcfirc de la polTé- 
» der, s'il eut fu qu'elle étoir mariée; 
n mais que l'ayant prife pour fa f<xur, 
» & l'ayant recherchée en cette qualité, 
n il ne penfoit pas avoir commis d'in- 
i> juftice; qu'au refte il le prioit d'être 
» dans des difpontioni équitables à fou 
« égard, & de lui rendre Dieu pro- 
» picfij que s'il vouloit habiter dans 
w Ion Royaume , il lui procureroit 
M toutes iortes de commodités \ gi^ 
it s'il aimoit mieux en fortîr , il le fe- 
» roit accompagner, & lui fournitoit 
» les chofes qu'il étoit venu chercher 
» en fon pays. Abraham répondit qu'il 
» n'avoir point parle contre la vcricé, 
M en difanr que Sara étoit ia parente» 
H puifqu'elle étoit efFecliverrienr fille 
» de fon fière ; qu'il n'avoit pas cru 
M pouvoir voyager en sûreté fins ce 
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i> déguifement } que loin d avoir été 
)i la caufe de fit maladie j il faifoic des " 
«> vœux pour le recouvrement de fa 
» fâncé , & qu'il demeurerbit volon- 
}> tiers dans fes Etats» Alors Abimélech 
» lui ât de richcis préfens, & lui donna 
» des terres. Us convinrent mutuelle^ 
i> ment par un traité de vivre enfemble 
n dans une parfaite union » & ils en 
S) iitent le ferment fur un puits qui fut - 
» appelle Bcrfubaiy c'eft-à-dire le Puits 
» du Serment {a) ». 

Il y a dans le récit de cet Hiftorien 
pluiieurs fautes qu'il eft à-propos de 
relever. \^. Il fuppofe qu' Abimélech fut 
attaqué d'une grande maladie contre 
laquelle tous les fecours de la Méde- 
cine furent inutiles ; au lieu que l'Ecrî- , 
ture ne fait mention que d une (impie 
incommodité qui empêcha ce Prince de 
loucher Sara. i*. 11 rappone que lé RoJ 
de Gérare déclara à fes amis ce qu'il 
avoir appris de Dieu en fonge, lorf- 
qu il commença à fe mieux porter. Ce^ 
pendant Moïfe témoigne qu' Abimélech|[ 



(fl) Jpfcpli; Antiquît, Jttdiuci Libi Ij Ç^ Vi\ 
Toau I, pag, îî * 5^* 
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^près .cette révélation nodurne, fe leva 
de grand matin y Se .manda auili-côc 
tous fes fervîteuts , afin de la leur com- 
muniquer.Cela'fe .fit donc fur le champ, 
& non pas quelque temps après qu'il 
fut relevi de maladie : notez incore 
qu'il reftitua la femme d'Abraham, 
avant qu'il fût guéri par les prières du 
Patriarche, j*. L'Hiftorien Juif fup- 
jirime les juftes plaintes qu*AbimélficIi 
adreflc à Abraham dans l'Ecriture fur 
fa diffimulatiqp , & il fe contente de 
4lire que ce Prince àffura le Patriarche 
de la confervation de la pudicité de 
Sara. 4*^. Il avance inconfidér^ment que 
le Roi de Géraire permit i Abraham 
4e^ fortir de fes Etats , ^ promit même 
de le faire conduire; tandis que l'Ecri- 
iure -dit feulement qu'Abimélech qui 
fouhaitoit de retenir ce Patriarche , lui 
offrit ^él endroit de foa Royaume qu'il 
youdroit choifîr , pour y demeurer. 5^. 
Ji ftiir donner groffiérement le changé 
a Abimélecli par Abraham qui pour 
éxcufer fa conduite, convertit la qualité 
de foeur en celle de fimple parente , & 

il lui fait ipijtfeaij: iju'iUi? itoit illèile 

fon frère. Mais dans l'Ecriture le Pa- 
fnaiPclMe «dit «exf tdlëment <j« «lie éwi^ 



^- » 
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mie de fon père : ce qui juftifie beau* 
coup mieux auprès du Roi le nom de 
four ^ avoît pris Sara. 6^. Il prêtai^ 
•fauflepaeut qu'Abitnclech , outre les 
fions .en argent qu'il fit à Abraham » 
• lui accorda encore des terres , deforte 
^tt elles luiauroient appartenu en propre 
comme les autres préfens qu'il avoir 
xeçus de ce Prince. Car on ne fauroit 
entendre par-U que ces terres lui euf- 
fent été données à louage; puifqu'il 
s'agit dans cette occafion de la bienfait 
fance i& de la libéralité d'Abimélech 
enveys le Patriarche. Il eft hors de doute 
qu'Abraham avait loué les terres qu'il 
occupa ^à^s le commencement de fon 
arrivée aii pays de Gérare. Mais Moïfe 
ne parle nullement de cette concefCon 
dç terres que Jofeph ajoute de fon 
chef aux préfens que THiftorien Sacré 
dit avoir été faits a Abraham. Cela n'eft 

Jas moins contraire au témoignage de 
aint Etienne qjui déclare pofitivement 
qu'Abraham n'eut pas même la propriété 
d'un pied de terre dans le pays de Cha- 
naah {à), j^^ Jofeph met le traité d'al-: 



ia) Aô. Afoft. Ç. 7. fè 
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liaiice conclu à fiéeiiàbée entcé Abrz^ 
ham & Âbimcl^ch avant la naiSànce 
d'Ifaac , & il eft évident pat la narra- 
tion de Moïfe que ce ttaité eft poftÉ< 
rieur de plulîeurs années à l'expullion 
d'Hagar & diftnacl de ta mûfon d'A-' 
braham , qui n'atriva qu'apiès ^u'IJJac- 
£ui été fevcé. 
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DISSERTATIO N III. 

D*Àaron frerc de Moifc. 



Aaron le pFemier des Souverains 
Sacrificateurs Juifs , & frère de MoïTe » 
icoit fils d'Amram Se de Jocabed qui 
defcendoieiîti'uii & l'autre de Lcvi [a). 
Il naquit en Egypte Tan du Monde 
14 jo félon la. Chronologie d» Texte 
Hébreu > xle la Période Julienne J 1 40 , 
ï 574 .ans avant l'Ere Vulgaire, & 8j 
ans avant la fortie àe^ Ifraélites de ce 
pays. Sa nailTance précéda de trois ans 
4:elle de Moïfe , &c d'un an TÉdit par 
lequel Pharaon ordonnoit aux Hébreux 
de noyer les enfans qui naîtroienc 
d'eux [b). Ainfi il ne fut point enve- 
loppé dans la condamnation que portoit 
cet Arrêt» On ne fait rien de partica- 
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(a) Exod. C. 6^ f. lo^ 
ih) Exod^ C. 7. t» 7» 
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lier touchant fa perfonne avant lappa- ~ 
rition de Dieu à Moïfe fut le Mont 
Horeb. 11 partagea fans doute jufqiies- 
là les travaux riides & pénibles dcmt - 
on accabloit les Ifraélites. Dieu ayant 
rèi'olu de fe fervir du miniftère de 
Moïfe pout Us tirer de l'oppreffion , 
où ils gémiffoieut ious U domination 
des Egyptiens , il choifit Aaron pour 
(ecîofideï fon frère dans cette entreprife ^ 
à rexécutioii de laquelle celui<i fe re* 
fufoit, alléguant pour excufe quelques 
défaut^ de Ta langue ibit naturels foit 
accidentels qui retnpêchoient de s'énoir» 
» cet avec facilité (a). Aaron étoit éio^ 
quent : e'eft le témoignage avantageux 
que lui rend Moïfe , i qui du refte i( 
etoit infériecfr. Le Seigneur le deftiiui 
donc à être l'interprète de fon frcr« , 
& à porter la parole pour lui , iorfv* 
iQu'il s agifoit de parli^r à Pharaon on 
aux Héoireux > emploi dont il s'acquitta 
encore à Tég^rd de ceux^i àprès^ le 
padkgi^ de la Mer-Rouge. Il partit par 
i ordre exprès de Dieu , pout aller aii 
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(4) £;(od. C 4» f*iti, Uf ift 
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devant de Moïfe (a). S'il le reçut en 
fonge ou par une révélation immédiate 
de rEfpTit Divin , c'eft oc que l'Ecri- 
ture ne marque pas précifément. Il ren* 
contra ion frère au pied du Mont Ho^ 
reb. Après s ecre tendrement embraflTés 
l'un l'autre > Moïfe informa Aaron de 
xout ce que k Seigneur lui avoit dit ^ 
& dts prodiges qu'il lui avoit com^ 
mandé de faire. Ils retournèrent enfuite 
-en Egypte , où ils exposèrent aur Ifraé- 
lites leur million » la conârmèrent pat 
<ie9 miracles , Se travaillèrent de coiu 
cen i la délivrance de ce Peuple (A)* 
Aaron accompagna par-tout Moïfe , &: 
«ut beaucoup de part a tout ce que ce 
Xégtflareurfitenc^tte occadom Comme 
ce détail appartient plutôt i la vie de 
Moïfe > qu'a celle de ce Grand-Prètre j 
nous ne rat^iorterons ici que ce qui 
iui eâ: particulier. Il fut chargé par ion 
frère de recueîUir de la manne dans 
un vafe , autant qu'en pouvoit contenir 

la mcfure d'un Homer (c). II la mit en 

• , . , 

{d) Ibidem, f, ^7; 
ib) Ibiâfm. f. 28, 3 t. 
<0 H^mrr ou Gçmfrf fulrant la prooôncla^ 
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jréfervc dass> fa tente par le cammandé-» 
ment du Seigneur, jufqu'à ce (ju0 le 
Tabernacle fat conftruit. Il Vy dépo(a 
pour être conferyce à la poftérité, comme 
un monument de la nourriture mira^ 
culeufe par laquelle Dieu avoir fait 
fubfifter les Ifraélites pendant quarante 
^ns dans le Défert [a). Il foutint con^ 
|ointement avec Hur les mains de 
Moïfe pour lempècher de fe laffer j en 
les tenant continûment élevées au Ciel 
fur le fommet de la montagne y tandis 
que Jofué combattoit dans la plaine 
contrç les Amalécites [b). 11 monta fut 
la montagne de Sinaï , accompagné de 
fes deux fils Nadab &: Abihu , & des 
foixante-dix Anciens qui repréfentoient 
toute rAflTemblée d'Ifrael , pour rendre 
au nom du Peuple hommage à TEter-r , 
XiçX 9 dont les Ifraélites avoient promis 
d'exécuter les volontés par la ratifica-r 
(ion de l'alliance qu'il venoit de traiter 



tîon des Septante, mefure creufe des Hébreux, 
€fth faifoic la dixième partie d'un Evha , Se con^» 
ccnoît bien près de trois pintes de Paris* 

ia) Exod. C. id. f.Zly H- 

^^{h) Exod, C. 17. fyft lo, XI <b: zt» 
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avec eux. ^ais ni lui , ni les autres ne 
s'avancèrent que jufqu'à une cenaine 
éminence, d'où ils virent le Seigneur 
dans fa gloire , fans en fouffrir aucun 
mal {a), moïfe étant enfuitc entré dans 
la nuée qui écoit le Symbole de la pré- 
fence Divine , y detneura quarante jours 
pour recevoir de Dieu le cof ps des Loix 
morales , cérémonielles & politiques , 
à lobfetvation defquelleS ce Peuple 
s'éroit engagé. 

Ce fut dans cet intervalle que les 
îfraélites qui me furent ce qu etoit de- 
venu Moïfe , & ennuyés de ne le voir 
point rep.iroître 5 s'afiTemblcrent tumul- 
tiieufement autour de la tente d*Aaron , 
pour le foUiciter de leur faire un Dieu 
qui marchât devant eux j & qu'ils puf 
jent adorer {b\ Aaron s'étant laiffc vain- 
cre par leurs cris féditieux, leur die 
de lui apporter tous les joyaux d or donc 
ils avoient coutume de fe parer» eux', 
leurs ferpmes & leurs enfans. Ils ne ba- 
lancèrent point à les lui donner, tc 
Aaron ne les eut pas plutôt reçus, qu'ail 



■<n» 



(-1) 'Exod. C. i4. "j^. p, 10 ^ ir, 
(J?) Exod. C. 32^» ï» 
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les jetta en fonce, & en forma un Veai» 
du même mécal. A la vu« de cette 
Idole le Peuple transporte de joie s'écria ,. 
Voici ^ ô Ifraîél^ k Dieu qui t*a tire 
4c i* Egypte. Aaron entendant les vive^ 
acclamations ayec lefquelles leslfraéiites 
la recevoient , drefla un Autel , & Vy 
plaça. Il fit proclamer pour le |our fui* 
yant une Fête folemnelle en rhonneur 
de ce Simulacre. Le Peuple vint le len- 
demain de grand matin la célébrer pai: 
des facrifices qu'il lui offrit > par des 
danfes & par des feftins ; deforte que 
tout le jour fe paflà en ré|ouiffances {a\. 
Nous nous bornerons à faire quelques 
réflexions fur ce qui eft perfonnel k 
Aaron dans cet aâe d'idolicrie , que 
commirent les Ifraélites. 

Ce n'eft pas fans furprife qu'on voit 
Un homme de fon caractère fe prêter 



(«) Ihi^km. f*. 2 , t , 4 y ^ & tf . Fw» ce qu'ont 
écrit for le Vcati d'or , Seldcn àe Dits SyrU 
Syntagm. I. C. 4. pag, 5>.. Edif. Amfi^L Bocharc 
Hierozoic. P. /. Lih. IL C. 14. fag, jji. Hei- 
degger Dijffèrtat. Sele^. Tom. IIL pag. x6S. 
David IVlîll DiJTerf. SeUa.pag. 53. Edh. in-8\ 
& Jiirîeu Hijhir, Cm, àei Dogftt^ O* deiCuU. 
FaKf. UL pag, jot,. 
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aux defirs d'un Peuple également inH- 
dèle à fes promeffes , & ingrat envers 
Dieu qu'ûiFenfoit fon penchant a un 
râlte idolâtre. Le commandement par 
lequel Dieu lavoit défendu , étoit ex- 
près {a). II étoit de plus récent , & Aa- 
ron n^avoit pu l'oublier. Ce feroit donc 
en vain que ce Souverain Sacrificateur eût 
prétexté fon ignorance à cet égard. U 
ne pouvoir fedifiimuler que cette lâche 
complaifance de fa part, ne fût une vio- 
lation manifefte de lalLoi de Dieu, que 
tant de morifs puiflans dévoient non- 
feulement rendre préfejue â fa mé* 
moire , mais même imprimer au fond 
de fon cœur en traits ineffaçables. Re-^ 
marquons encore qu'il pécha double- 
ment dans cetre cohjonélure j, en man- 
quant â ce qu'exigeoit de lui fon mi- 
niftère pour empêcher la prévarication 
Aes Ifraélites j & en leur fourniffiint lui- 
même par ce Veau de fonte ^ l'occafion, 
d effeftuer le crime dont ceux-ci avoient 
conçu ridée , & en lautorifant par fon 
exemple. Je fai qu'on allègue des rai- 
fons plus ou moins vraifemblables pour 
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(ii) Exod, C. 10. f^, i, & feq. 
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la juftificacion de ce Grand-Prètre. Il 
y çn a même qui n'héfîtenc point à le 
difculper totalement. Les autres moin^ 
hardis & plus judicieux fe reftreignenc 
à diminuer fa faute, qu'ils rejettent eti 
partie fur les cif confiances, fans pré- 
tendre pour cela Texcufer tout à fair» 
Nous rangeons dans la clafle des der- 
niers Saint Atiibroife qui n'a ofé juf- 
rifier ce Souverain Sacrificateur , ni le 
condamner absolument {a). Les Rabbins 
marchent 4 la tê^ de ceux qui ont en- 
trepris fon apologie. Us s'efforcent de 
colorer de quelque prétexte la faute * 
d'Aaron , & puifent dans leur imagi- 
nation les particularités qulls débitent 
à ce fujet. Ils difent qu'Hur fut maffà- 
cré fur la place pour avoir réfifté à ce 
Peuple , en lui rappellant fe fouvenic 
des merveilles que L)ieu avoit opérées 
en fa faveur. Ils ajoutent qu'Aaron ef- 
frayé des menaces que hii fit cette mul- 
titude de le traiter de la même ma- 
nière , s'il s'bbftinoit à lui réfuter fa. 
demande , céda à fes foUicitations ioi- 



■*— • 



(4) Ambrof. Epiflol. LVI, Lîb» VU. pag. 
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pies {a). C'eft pourquoi ils prétendent 
qu'on doit lire il craignit y &c. , au 
lieu de ce que porte le 1 exte en cep 
endroit, il vie, &c. Ce dernier verbe 
dans la Langue Hébraïque étant for- 
mé^ au temps où il eft employé j 
des mêmes lettres que le premier, la 
•.ponûuation fe\ile peut déterminer lune 
ou l'autre fignification. Ainfi ils bâtiflem: 
toute cette belle Hiftoire fur cette fauiOfè 
leçon, qu'ils s'avifent de fubftituer de 
leur chef à celle qul^ft jégalemenc con^ 
firmée par les anciennes Verfions Se 
par les Maflbrethes. D^illeurs quand 
on leur accprderoip que cette prétendue 
leçon feroit la véritable, je ne vols 
pas qu'ils fuflTent fondés pour cela à 
en inférer le meurtre d'Hur j puifqu'il 
eft naturel de fuppofer à Aaron des 
mouvemens de crainte, dont fon ame 
fut alors ébranlée > indépendatument 
du traitentent qu'ils veulent que celui- 
ci ait effuyé. Ce Grand-Prètre n'avo^t 
pas affez peu d'expérience pour ignorej: ' 
qu'on a tout â appréhender de l'humeur 



• (a) Schcmoth Rabba, Sca. XLI. fol i^^i 

pag.-z» « i ■- .....--.' . . .-' ^' *^ 
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farouche & cruelle d'un Peuple prêt % 
rompre le freiu de j*autorité , & capable 
de fe porter aux plus grandes violences» 
Enfin il n'eft pas vraifembiable que 
Moïfe qui n'a pas cru devoir taire ce 
qu'il y avoit de criminel' dans 1 aâ:ion 
de Ton frère , eût voulu fupprimer W 
mort d'un des plus imporcans perfon- 
nages d'entre les IfrsÉcliresy fî elle eut 
eu pour taufe un motif auili hûnorable 
à la mémoire d'Hur y que fbn zèle à 
maintenir en vigueur la Loi de Dieu » 
& la fermeté avec laquelle il auroit 
lutté contre la proportion de ce Peuple,. 
Je ne fai fi ce qu'ils racontent des 
vues qu'ils préfumem avoir dirigé la 
conduite d'Aaron daiis cette rencontre^ 
mérite beaucoup plus de foi \ qiToique 
cette voie de juftification leur foit , è 
quelques égards , commune avec Saint 
Augtiftin & Théodoret (fl). La demande 
que ce Grand-Prêtre fit aux Ifraélites 
de leurs joyaux , étoit, félon eux , un 
expédient dont il ufa pour rallentic 



à) AuguftÎJt. (^«ft. CXLI. ad Exod. LîB-, 
n. Tom. III. pftf* 947. ss Theodorer. Q^^ 
ii.!^wVI» Ia £xod» Toixu I«^pftft» 21^» 
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leur ardeur, Ôc même les rebuter eu 
mettant Texécntion de ce qu'ils lui 
propofoient, en oppofition avec leur 
avarice. Il fe flattoïc fur-tout que leurs 
femmes, ne confentiroient jamais a fe 
dépouiller des bijoux qui fervoîent i 
renaufl'er leur parure , & pour lefquels 
les perfonnes au Sexe ont un attache- 
ment défordoniié. Si ce fut là fon def- 
feiii, l'événement ne répondit point i 
fon attente. L'amoiy; de l'Idolâtrie 
remporta fur celui de lor & du luxe» 
Lés hommes Se les femmes apportèrent 
fans délai à Aaron ces précieux orne- 
mens qu*il leur avoir demandés j & il 
fe vit réduit à en faire lufage pour le- 
quel ils les lui avoient donnés. J adtftire 
les efforts que Ton fait pour difculper 
ee Souverain Sacrificateur, fans confi- 
dérer que tout ce que Ton- dit à fa dé- 
charge, eft d'une foible reflburce, quand 
on veut bien réfléchir fur les fuites de 
fon a£tion. Je ne fuis point éloigné de 
croire qu*il ne s'y porta que malgré lui , 
& â la dernière extrémité , après avoir 
inutilement employé les plus fortes & 
les plus vives remontrances, pour rame- 
ner à Tobéiflance dé la Loi de Dieu ce 
Peuple infidèle qui cherchoit à s'eh 
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affranchir. C'eftrlà une indiidian qa oa' 
peut tirer naturellement de la narration, 
de Moife. Mais il paroît y avoir de 
l'imprudence à vouloir marquer fl pré- 
cifément l'intention de ce Grand-Prctre,. 
relativement à la conduite qu'il tint 
dahs cette conjonâure; tandis que. 
Moïfe lui-même ne nous fournit au- 
cune inftrudion i ce fujet. J'avoue que 
le récit de l'Hiftorien Sacré eÛ: fort 
abrégé en bien des occaiions, & qu'il 
lui arrive fouveiTt d'exprimer en gros 
les événements > fans déuiller les cir- 
conftances qui en dépendent*. Cependant 
il faut prendre garde de ne pas débiter 
fes conjectures comme des faits cer- 
tains y & Fon ne fauroit être trop ré- 
fervé, Iprfqu'il s'agit de fuppléer par 
cette voie, à ce que l'Hiftoriena jugé àr- 
propos d omettre. 11 feroit peut-être 
plus fage d'imiter Con filence , & de fe 
borner ici i condamner,^ à ion exemple , 
l'adbion qu'il rapporte , fans rechercher 
curieufement cfes motifs qui tendent z 
exténuer ce qu'elle a de blâmable. 

Qu'on ne nous diie pas qu'il eft 
dargereux de brufquer la fureur d'un 
Peuple, animé à la révolte, & qui s'obf- 
tine dans fes réfolutions y que c efi; 
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s'expofer à une mort inévitable, que 
de manquer alors de déférence pour fes 
volontés. Nous convenons que les paf- 
£ons dont le torrent nous entraîne , agif^ 
fent avec d autant.pl us d'impétuofîté & 
de violence , qu'elles trouvent plus 
d'obftacles à furmonter. Mais ces con* 
£déracion5 que la prudence humaine au- 
torife, ne peuvent avoir lieu dans un ca^ 
de la nature de celui-ci , où la Religion 
eft eflentiellement intérefTée. Il n y a 
point alors à balancer entre le dedr de 
viyre Se la crainte de mourir. Le faine 
miniftère auquel Aaron avoit été def- 
tiné par le Seigneur, les grâces fpéciale» 
qu'il en avoit reçues , lufEfoient pour 
réclairer fur fon devoir. C*ctoient au- 
tant de droits que Dieu reclamoic fur 
fa confcience. S'il en avoit écouté les 
fuggeftions , il ne fe feroit pas fait 
illulion fur le parti qu'il fallait prendre.^ 
11 ne lui reftoit qu'à s'armer d'une fer- 
meté inébranlable , en oppofant la plus 
vigoureufe ^éfiftance aux inftances cri- 
minelles des Ifraélites, & en travail^ 
lant de tout fon pouvoir à réppmer leur 
fédition > quelque fut le péril qui pût 
menacer fa vie. 
* On ne juftifie. pas mieux ce Grani- 
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Prècre , quand on remarque que (oa 
but en ^aifànc un Vesu d oc , écoic . de 
le confaccer au vrai Dieu qu'il laiffa 
adorer au Peuple fous cette forme vi- 
fible & fymbolique. C eO: pourquoi il 
défignoit par le nom du Dieu Jehovah , 
lobjet de la Fête qu'il annonçoit^ Le» 
Ifraélites avoient fans contredit les 
mêmes fentimens qu'Aaroh fur ce 
Veau d'or. Us le regardoient comme 
un emblème & une image de la Divi- 
nité à laquelle ils rendoient leurs hom^ 
mages («). Quelque groffier que fût leur 
efpric, on fe perfuadera difficilement 
que leur ftupidité allât jufqu'à cransfor^ 
mer en un Dieu ^ un Veau de métal , Se 
à y axer leur adoration. Ils n'étoienc 
pas pour cela moins coupables ; puii- 
qu'ifs tranfgreflbient la volonté du Sei- 
gneur qui s croit déclaré fafmellement 
contre un pareil culte. Sa Loi l'avoit pros- 
crit , en ce quHl tenoit de l'Idolâtrie > 
& par cette raifon il lui étoit injurieut 
& infiniment odieux. Il faut que Jofeph 
ait bien.fenti l'infuffifance des palliatifs 



(«) Via. Cocce. Obfcnratioi»» in Efod, p, %^ 
!Iom, L ejos Opcr, 
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^uon s'efforce de trouver à laftioa 
d'Àaron» puifqu'il n a pas hèCité à paflTeB 
le fait fous firence. 11 le fugeoic fan» 
doute trop honteux à la mémoire des 
Ifraélites & particulièrement de ce 
Grand-Prètre , pour en inférer le récit 
dans fon Miftoire. Mais on ne fauroie 
lui pardonner une femblable réticence^ 
Il ne dévoie pas fc montrer plus ja- 
loux de Thonneur de la Nation , que 
Moïfe qui a tranfmis dans les Annales 
des Juifs Isb pré varication de leurs an- 
cêtres & le péché d'Aaron , fans confi- 
dérer que les liens du fang TunifToient 
étroitement â la perfonne de ce Sou- 
verain Sacrificateur. C'eût été fe rendre 
coupable de mauvaife-fbi , que de fup- 
primer le détail de cet événement pour 
ménager la réputation de fon frère. Un 
pareil ménagement étoit incompatible 
avec ce que lui prefcrivoit Tinccrêt de 
la vérité, que ce Légiflateur a préféré 
à cefui de la famille , & zu fien pro- 
pre. On ne peut trop louer la finccrité 
qui règne dans fa narration. En effet il 
eft du devoir d'im Hiftorien fidèle de 
rapporter le bien comme Ig mal , fans 
avoir aucun égard à des motifs pure- 
ment hunuinfSt C'eft à lia de titer da 
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récic des bonnes & des mauvaifesao 
tions^ de$ inftcuâions qui tournent au 
profit de la Société , en propofant les 
unes pour modèle, & en repréfeniant 
les autres avec la âctriiTure qu elles 
méritent, 

' Si nous n'approuvons point les teit- 
ratives inutiles de ceux qui ne fe ibnt 
point renfermés dans de juftes bornes, 
en prenant à tâche de difculper Aaron , 
nous fommes bien éloignés d'entrer daiis 
la penfée d'un célèbre Commentateur 

Sui donne dans une extrémité oppofée. 
avance hardiment que ce Grandr 
Prêtre fe porta volontairement à l'érec- 
tion du Veau d or , pour fe concilier 
la faveuc du Peuple, dont, en labfence 
de Moïfe , il afpiroit à fe rendre le 
chef [ctj. 11 y a de la témérité à fup- 
pofer à Aaron Aqs motifs auffi crimi- 
nels que ceux qu'on lui impute fans 
le moindre fondement , & à renchérir 
fur les circonftances de fa faute pait 
des conjedures qui ne font propres qu'a 
l'aggraver. 
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ia) Corncl. à Lap«d, Commcntar, in Pcn- 
Cateuch, pag. $^7, 
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Ce Souverain Sacrificateur ayant en-^ 
couru: Tindignation de Dieu par fa 
conde&endance pour les'Ifraeiites ^ et» 
auroit vraifemblablemcnt fubi le châ-* 
Ôment , fi Moïfe ne 1 eue détourné par 
fon interceilion auprès de TEcernel et> 
faveur de fon frère. Le Seigneur fe 
lailTa fléchir par les prières de fon Ser^ 
viteur. Aaron ne put foutenir la honte 
& la confufion, dont le couvroient les 
jufte6 reproches ^ue lui fit Moïfe, à fo» 
retour dans le Camp. Il crut s'excufer, 
en rejenant la faute fur rêpiniâtrecé do 
Peuple qui Tavoit forcé de faire ce qui- 
lui attiroit cette vive cenfure de fa 
part (tf). 11 n'y a point de doute que* 
ce Grand-Prctre ne rougit intérieure- 
ment d alléguer une excuie auilî vaine, 
qui croit Un ,aveu tacite de fon crime* 
11 en reconnut bientôt toute Ténormité^ 
& en témoigna un fincère repentir. \\ 
s'humilia de fon péché devant Dieu qui 
lui pardonna. Le Seigneur lavoir défi-. 
gné pour exercer le Sacerdoce qu!il avoit 
réfolu de. perpétuer dans^ fa, feimillé*. 
Après que la conftrudtion du 1 abernacle' 



ia) Ezod.C«,}î. t* II > ^^1 & &<i* 
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fut achevée , Moïfe inftalla (on frère 
dans les fonàions de cerce Dignité , fé- 
lon Tordre qu'il avoir reç« du Sei- 
gneur {a). 11 fit lui-mcme les cérémonies 
de la Coniecratton , & rêverie Aaron 
des habits Pontificaux* , 

Ceux que Dieu favorife le plus de 
Tes grâces , ne font pas exempts de foi" 
bleue* C'eft ce dont Âarcm nous four^ 
nit un exemple , en érigeant le Veaa 
' d'or. U femble qu'après une faute de 
cptte nature , il eût dû être en garde 
contre les mouvemens de foiî coeu-Tr 
Cependant il tomba dans une autre qui , 
fans être auffi grave que Ix première ^ 
ne laiflbit pas d'ofFenfer la ^uftice Di- 
vine. C ctoxt tout à la fois un manque- 
ment direâ: i la charité ftaremèlle ic 
au caradère de celui que Di^u avoir 
choifî pour Tlnterprête & le Miniftre 
de fes volontés. Ce Grand-Prctre fou- 
tint Marie fa foeur dans les murmures 
qui lui échappèrent contre Moïfe , ^ 
l'occafion de Sephora femme de ce 
Prophète , qui étoit étrangère. La pW^ 
foudaine dont le Seigneur frappa Marie» 



(4) Lent. C. 8* t' ^» 7 fc &<1» 



j . 



à PHiJtoîre des Juifs. 1 6 S 

ofitvrît les yeux â Aaron fur ce 4ÊÊ^ 
conduite avoit de repréhenfible. IliTO- 
predà de demander pardon pour fa foeur 
& pour lui à ce même frère , que des! 
plaintes fi mal fondées avoient outragé. 
Moïfe touché de fon repentir & de fa: 
fbumiflîon , offrit tos prières à l'Eternel 
pour obtenir la guériîbn de Marie {cy 
A quclqiie temps de-là (^) , Aaroa 
fax troublé dans la poffefnon du Sacer- 
doce par les menées lédifieufes de Coré> 
i qui fe joignirem: Dariian , Abiram 
Se deux cens cinquante des principaux 
Lévites. Ce foulèvementétoitoccafionné 
par la jaloufîe que Coré avoir conçue 
contre le frère de Moïfe , avec qui il 
eût voulu partager cette Dignité , à la- 
quelle il prétendoit par la naiflTance 
avoir les mêmes droits que lui (c). Le 
Seigneur fit éclater fa colère contre les 



{a) Numer. C ix. f. i & feq. 

ih) Vtin du Monde t$i4> 1490 ans avant 
ÏEHSL Vulgaire. 

(r) Il écoft coufîir germain d' Aaron & de 
Motfe. Car Jitzhar fon père^ 4c Amram père 
des deux premiers $ ^toienc frères , tous deux 
fiU de X^aacb, ft petic^fils de L^vi* 
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i^yUés par un châcimenc exemplaire ^ 
^ilRervit a épouvanter ceux que leur 
audace auroic pu pouiTer à cec excès 
(de révolte. La terre s'étant entr'ouverte 
fous leurs pieds, les engloutit avec leurs, 
flimilles & TOUS leurs biens. Les deux 
cens cinquante Lévites complices de 
Coré 5 qui fe tenoienc avccf leurs encen- 
foirs devant le Tabernacle pour offrir ^ 
de l'encens à l'Eternel , furent touô 
confumés par un feu fûrnatur^ forri 
inopinément de ce faint Lieu {a)* Une 
piïnicibn aulîî terrible auroit dû apprèn-» 
dre aux Ifraétites, à re(pe£ter le choix 
de Dieu dans la perfonne de fes Minit» 
très. Cependant à peine furent-ils re* 
venus de la frayeur que le fupplice des 
coupables avoir jettée dans leur ame 9 
' qu'ils fe mirent à murmuret hautement 
contre Moïfe & Aaron, à qui ils o(è- 
rent reprocher d'avoir été la caufe de 
ja mort de tant d'hommes. Jamais accu» 
fationne fut plus injufte. La méchancecç 



(4) Numer. C. 16. f. êc feq. Voyez la Dlf- 
fcrration de M. Witfius fur cet événement mé- 
jnorable , infe'rée dans un Recueil d*Oovrages 
de fa compofîtîoo , auquel il a dk>nné le d^^ 
de MeUnmata Leidcnjîa» pag. s^q» 
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étolt à fon comble. Jofeph remarque 
qu^ dans la perfuafion où ils étoienc , 
que rien ne fe fait fans la volonté de 
Dieu , ils croyoient que le Seigneur 
avoir puni Corc & les autres Conjure^ 
en faveur de Moïfe [a). Ils lui impu- 
toient pat conféquent rour ce qui ve- 
noir de fe paflfer : comme fi Dieu eu 
féviflant contre les féditieux, eue eu 
moins céard à fa juftice dont le crime 
doit reflfentir les effets ^ qu^aux follici'- 
tations de ce Prophète. Lés deux frères, 
Â la vue de cette émotion populaire , fe 
retirèrent dans le Tabernacle pour fe 
mettre à couvert de Temportement des 
mutins y à. lombte de la puiflànce de 
l'Eternel , dont la préfence fe manifefts^ 
dans la nuée qui couvrit cette demeure 
confacrée au culte Divin. Il s'arma une 
féconde fois des traits de fa vengeance, 
ic fe prcparoit à exterminer ce Peuple 
rebelle. Moïfe s'intéreflToit à la conler- 
%ation des Ifraélites , malgré l'ingrati- 
tude dont ils payoient fes foins & fes 
Services. Elle n avoir pu altérer le fonds 

(4) Jofej^h. Antîqi^ît. Jiidaic. Lib, IV. C»4» 
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de tendrefle qu'il avoir pour eux. Comme 
îl avait pceUenti les roups que Dieu 
frappa , il dit à Aaron , par uue inf-i 
piracion fubite, de pr-encke fon cncen- 
.foir , & d-aller par tout le Camp ^ faire 
propïtiation pour le péché du peuple [d)^ 
Quelque fut la diligence qu'apporta câ 
Graiid-iPrctre à exécuter les ordres d« 
jfon frère ^ le âéau avoir déjà confumé 
quatorze mille fepc cens hommes , outré 
ceux qui avoient péri dans la fcditioil 
de Coré. Il auroit caufé de plus grandi 
ravages encore , fi Aaron n'avoir arrêté 
le progrès du mal , en fe tenant enttâ 
les morts & les vivant U pria pour le 
Peuple , & la plaie ceiïa. 

Dieu ne borna pas là les fignes écla-' 
jtânts de la prot^âion qu'il accordoit à 
fes Minières. Il voulut ajouter un nou-t 
yeau miracle qui confirmât le Sacerr 
doce à Aaron d'une manière fi expreiTe % 
que perfonne n'osât par la fuite le tra^ 
verfer dans le« fondions de t:ette Dif 
gnitc« Il ordonna à' Moïfe de recevoir 
3es mains des douze Chefs des Tribus,, 
douze verges fur chacune defquelles ce 



<ii) Numer, C. i^.f. 41* 4* &.ftq% 
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Lcgtdateur écriroic le nom de chaqae 
Chef > & de les mettre dans le Taber- 
nacle devant TÂrcbe d'Alliance. C^eft-* 
Ji qu'il téColat de déclarer fon chpix^ 
en faveur de la famille de celui donc 
h verge éprouverott un changement 
ienfibb de miraculeux. Moïfe obéît ; 6ç 
fes douze verges qu'il demanda de la 

CXI du Seigneur aux Chefs^des Tribus, 
i furent fournies. Il les plaça toutes 
dans l'endroit que Dieu lui avoit mat- 

3aé. Il mit au milieu d'elles la Verge 
'Âaron , & écrivit deffus le nom du 
Crand-Prètre, félon le commandement 
du Seigneur (â). 

Les (entimens font partagés fur le 
notrJxe de ces verges. Les uns fou- 
riennest qu'il y en avoit treize^ en eomp 
tant £§parément celle d'Aafon. Cette 
^pUcation eft la plus fuivie : Se ]'Au« 
teur de la Vulgafe l'autorife par fa tra- 
duAion {t), Philon & les Dodkeurs Juifs, 
d4i coté defquels fe rangent quelques 
interprètes Chrétiens^ ne reconnoiâènt 

iêyUddm, C 17* f* I. * fe^. 

(*) Vulgat. Ihtdem. f. 6. Fueruntim vir^;^, 
4mdtcim abfqu^ virgâ Aaronis^ 
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en tout que douze verges , , & coin* 

fren nem celle d'Aaroa cUns learaom« 
te {a). 11 faut avouer que cet endroit 
du Texte ilâ>reu eft conçu en des termes 
généraux (h). Il n eft donc pas étonnant 
qu'ils foient fufceptibles de ces deux 
lens, & qu'on ncn puiflè pas inférer 
démonftrativemeat que la Verge de ce 
Souverain Sacrificateur éfoit la trei- 
zième, ou quelle faifoit partie <les 
douze. Cependant l'opiniondes premiers 
paroît oiériter la préférence , quand oa 
xonfidèrex]uelesdefcendans d'Ephraïm 
£c de Manafle fils du Patriarche Jofeph-> 
formoient deux Tribus diftinâ:es lune 
de rentre ; d où il réfulte qu'il y avoic 
douze Tribus fans compter cell« de 
Lc.vi. On préfume avec beaucoup d ap- 
parence que ces verges étoient de iîm- 
^ples baguettes , que tes Chefs de chaque 



ia) Phîlo de Vîfâ Mof. Lîb. III. Tom. H. 

f^g. i6i. Aben Elra, Salomon Jarchî, Mof. . 
len Naçhman, Lcvi Ben Gerfon, Abarband * 
&c,^ Cajetan'js, Sreuckus Eugabinus, Paulu$ 
l^agîuî, &c. in hunclocum, 

(h) Schfném afar nuiuorh 4 maiteh Akéortm 
he thok mattotkam. Il y avoit douze verges * (^ 
U verge ^Abarpn au miligu telles, 

' ' ' Tribu 
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Tribu étoienc dans Thabicude de porter 

^ comme une marque de le).ir aucorité. 
Les Rabbins dont rimaginacion efl: 
toujours féconde y quand il s'agit de dé- 
biter des fables /prétendent que cette 
Ver^e fur laquelle étoit écrit le nom 
d'Aaron, étoitlamème que celle qui 
àvoit fervi a Moïfe pour opérer les mi* 
racles qu'il fit en £gypte , Se au paflTage 
de la Mer Rouge pour adoucir les 
eaux amères » & pour élever le Serpent 
dairainjlsnousdifent gravement quelle 
avoit été détachée de larbre de vie qui 
étoit dans le Paradis ^ que Séth l'ayant 
reçue d'un Ange » lavoit plantée dans 
le Défert , où Dieu- l'avoit montrée 
i Moïfe. Il n'y a pas moins de bizar- 
rerie dans le îentiment de quelqu au- 
tres Ecrivains Juifs qui ne fout aucune 

^ difficulté de remonter juiqu'à Adam 9 
lequel , à les en croire , avoit mis Hénoch- 
en podeflion de cette Verge. Elle avoit 
enfuite pade des main^ de ce Patriarche 
. danscpUesde Jofeph, qui lavoit laiflTée 

' i h maifou de Pharaon ; d'où Jethro 
1 avoit enlevée pour la donner à Moïfe 

' fon gendre (a). L'abfurdité de ces contes 



i^ 



(0 SchîmeoaBeti Jochai InMachkar ha-Jfodoth 

Tome L "H 



1 70 Diffêrtoiions pourfcrvir 

puériles eft iî palpable , qu'on eft dîA 
penfé d en. entreprendre férieufemenc 
la réfucacîon. Abarbanel a cru deVoic 
les entendre allégoriquemenc > afin de 
iauvcr l'honneur des .anciens Oodeurs 
de fa Nation {a). Mais en vérité cette 
manière de les excufer, eft prefcfo'asfls 
tidicule que leurs impertinentes fiâims. 
Moïfe étant entré le jour futvant 
dans le Tabernacle, trouva la Vei^ 
/d'Aaron revêtue de fleurs » dç boutons^ 
de feuilles & d amandes. La nature du 
firuit que porta cette Verge, prouve 
iui&fammenc qu elle étoit de bois d a* 
0fandier : à moins qu'on ne veuille e»« 
corè fuppofer un nouveau mirade. Mais 
ce feroit aûTurémeiK U miiltipjier les 
miracles fans néceflîcé. 11 n eft pas befoin 
de relever la grandeur de celui dont il 
«'agit. Elle écme aflez dans les circonf-!* 
unces qui raccompagnent. On conçoit 



aptid Gatacîn. de Arcan. Cacbolic. Verîtar. Lib, 
VÎ. C, If. pag. 374. Edît. Francof, r/if fiwf «* 
Rabborh m Ei^od. C. 4. fel. iii. pag* u ft Ji^ 
Numer* C. 17* ibl. a6x. pag. X. 

X^} AbarbançU Cginnicncar» ia £xq4« C« 4> 
1. 10. 
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aiiemem tj^u'une vertu iumacurelie , & 
par conféquenc émanée de Dieu,éc(>tc 
lealecapaple de faire reverdir. & fleurie 
une branche d'ain^andier deileché.» qu'on 
avoir renfermée 4^ns un lieu impéné- 
trable â la rofée & à la pluie , & de lui 
faire pauiTer des boiftans ic des fruits 
(Uns le court efpace d'une nnic 11 im* 
porte peu de reciieillir de rHiâx>ire Pro- 
fane, à l'exemple de M. Huet («), plu« 
Heurs prodiges qui paroiflent avoir quel-* 
que lefiemolance avec ce|ui-ci ^ puif- 
que parmi ceux qu'on pourroit alléguer ^ 
les uns font évidemment fabuleux y ic 
conféquemmenc indignes d erre mis en 
parallèle avec un événement marqué 
aoffi vifibientent du fceau de la puif* 
ûncè Divine , que cette production de 
la Verge d'Âaron. A l'égard des autres , 
on n y remarque rien qui n'ait pu arri* 
ver naturellement. Ce n'eft que par 
pure ignorance ou par fuperftition, qu'on 
a attaché du merveiUeux à de pareib 
faits qui ne méritent nuUemeijt le nom 
de prodiges. Ainfî ils font étrangers i 



M Httec. Alnecan. QujrfHon. Lxb. II.' C. 
it« 9* Z4. pag. 124. 

Ha 
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1 objet, auquel on s'avifiç de les com- 
parer, C'eft fur ce pied là qu'il faut 
Ï rendre ce qu'on raconte de la lance d^ 
lOmuluS) qui ayant pris racine devînt 
un cornouiller [a) , & de la maiTue d'Her- 
cule , qui étoit de bo\s d olivier faa- 
vage , laquelle reverdit après avoir été 
remife en terre [b). 11 n'eft pas^ fort fui- 
prenant de voir , félon l'obfervation 
d'un favant homme, germer avec le 
temps par le fecours & l'attraftion du 
fuc de la terre, un rameau d'arbre 
u'on y a planté; furtout s'il a été coupé 
un de CQS arbres qui ont une fcve 

frfus tenace , plus vifqueufe & plus hui- 
eufe i tels que font les oliviers & les 
faules. [c)* Ces^ fortes de comparaifons 
qui ont été du goût de quelques Cri- 
tiques modernes , & particulièrement 
du doâe Evêque d'Avranches , font 
prefque toutes deftituées de fondement 



3: 



U) Plutarch. în Vif, Romulî, Tom, I, pagt 
50. Edît, Wech. 

_ (b) Paufan. in Corinch. Lit, II« psg. Ui» 
XO Scheudtter Pt7fi({* Sacr» Toxn» IV. faç* 



àPHifloirt des Juifs, ijf 

^hïen loin d'avoir quelque utilicc » elles 
iie nous femblent propres au contraire 
qui fournit un prétexte de plus aux 
Incrédule^, des aner m ir dans la préven- 
tion où ils font contre la vérité des 
événemens xniraculeux aneftés dans les 
Livres Saints j 6c i appuyer les confé- 
quences qu'ils en tirent , pour porter le 
même jugement de ces événemens ; 
que des vaines traditions duPaganifme. 
Ils £e plaifent nialignement à confondre 
ces deuxchofes» malgré leur difparijté 
eiTentielle; comiw ^ elles étoient da 
même genre y Se Si elles déri voient de 
la même caufe. Ils fe donnent par U 
plus b^au jeu pour le» tourner égale"» 
ment en ridicule. 

Moïfe ôra du Tabernacle toutes les 
verges du milieu defquelles s'élcvolt 
celle d'Aaron , que Dieu avoir diftin- 
guée d'une manière ft éclatante. 11 les 
produifit en préfence du Peuple. Chaque 
Qîef de Tribu rcconnixt & reprit ta 
iîcnne.Les Ifraélites frappés détonne» 
ment à la vue aune fî grande mer- 
veille, fentirent combien ils étoient cou- 
pables de s^tre abandonnés à Tefpriç 
de rébellion. Ils demeurèrent convaincus 
que quiconque oferoit dorénavant s'in-* 

H j 
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gérer fans vocation dans le miniftère 
au Sacerdoce , recevroic la panicion àn^ 
à fa témérité {a). Mo'iTe dépofa par 
l'ordre du Seigneur la Verge de Ion 
frère dans le Tabernacle , comme un 
monument qui dévoie perpétuer la mé- 
moire du prodige que Uieu avoit opéré 
en faveur d'Aaron , & de fa Tribu {b). 
Ceft ce qui a fait croire à Toftat, à 
Bonfrerius , à Calovius (c) , 8c en géné- 
ral à la plupart Ats Commentateurs 
Catholiques & Proteftants ^ que cette 
Verge fe maintint dtns fa verdeur , & 
conierva fes feuilles & ks fruits , tout 
le temps qu^e^le fut gardée dans le Lieu 
Saint. Quoique la confervàcioii des 
marques du miracle ne foit pas for- 
mellement exprimée dans le Texte de 
Moïfe, cependant on peut Ten inférer 
avec d autant plus de vraifemblance , 
qu'elle devenoit nécedaire pour être 



(4) Hamer. C. 17. f-, ii, xi, 13. 

(jb) Ibidem, f» 16. 

(f) Toftat. Commcntar, in Numer. C. T7. 
Quacft. XI. jpag. 411. s Bonfrcr. Commrnt. 
în Pentaceucn. pag. 813. =.Calovî. Bîbl. Vcu 
Ttft, lUuïlr. Tom, I. pag. 537. 
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idans ce c état àia.poftérité, un témot- 
. goftge parlant de la déclaration de Diea 
^ui avoit co'nfcré le Sacerdoce à Âaroii 
& à fa famille exclùfivemenc i touœ 
«utre. Ceftfans doucecetto dernière cir- 
conftance que Saint Ambtoife a en vue, 
lorfqu'il remarque dans cette Verge un 
fymbole de la grâce du Sacerdoce, qui ne 
fe âétrit jamais , & de la fleur de Taii- 
torité affeâée àfon miniftère , qu'il con- 
- ferve dans une profonde humilitc {a). 
Nous ne diflimulerons point qu'il fe 
préfenre une difficulté ^ qui confifte à 
lavoir £ elle fut placée dans l'Arche ou 
jiuprès de TÂrche. Moïfe nous laifïe 
dans rincertitudé à cet égard. Il eft dît 
dans le paflàge des Nombres que nous 
avons cité en marge > que Dieu lui or- 
" dojina de reporter la Verge d'Aaron de- 
vant le Témoignage. Il eft conftant que 
iVlûïfe défigne indifféremment par ce 
nom l'Arche d'Alliance, airîfî que les 
Tables de k Loi. Il retend même i 
tout le Tûbemacle. Il appelle ce^ choies 
fimpletnent le Témoignage par une dé 
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' (a) Awbiof. EpiftoL LXXXIL Llb. X. ptifr 
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ces façons déparier elliptiques, qui £pixc 
d'un fréquent ufage dans TEcriture. Ce- 
pendant cette dénomination convient 
d'une manière plus^ particulière aux 
Tables de la Loi , en ce qu'elles con- 
tenoient les articles d^e l'Alliance^ où 
le Seigneur avoir témoigné fes volontés 
au Peuple d^Ifrael. Moïfe en la donnant 
également à l'Arche qui renfermoit ces 
Tables, & au Tabernacle qui renfer- 
moit l'Arche , ufe de cette figure de 
grammaire , par laquelle on appelle là 
partie contenante j du nom de la partie 
contenue. Il y. en a néanmoins qui n'hc- 
fitent point à prendre le terme dont U 
s'agit \ dans un fens étroit & rigoureux. 
Ils l'entendent des Tables dô la Lei 
devant lefquelles ils foutiennent que 
la Verge d'Aaron fut immédiatement 
pofée dans l'Arche [a). Ils appuient cette 
interprétation, de l'autorité de l'Epitre 



(4) Leidccier. De RepubL Hebroeor. Lîb. 
VIIL C. 2. Tom. I. par. fo6. =: Prideaux* 
Hiftoir. des Juifs. Lîvr. III. Tom. I. pag. i^ç. 
Edic. 1728. = Joach. Lang. Hiftor. Ecdef. V, 
.T. Per. IV. paç. î8^, = El. Edzard. Noc. în 
Avoda Zafa. C 2, pag. iiy.ssjac. Vetften. 
.Comment, ad Epiftof, ad Hebn Tom. II. Nqy* 
Teft. Gr«c. pag. 414» 
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aux Hjébreox , où il eft marqué que loti 
•gardoic dansTArche cette Verge avec 
' l'Utne pleine de Manne ôc les Tables 
de la Loi {a)* La queftion feroit incon« 
teftablen^nt décidée , fi ce que rapporte 
Saint Paul , n'étoit pas contredit par uti 
pafTage du Livte'des Rois & de celui 
des Paralipomcnes , où on Ih qu'il n*7 
avoir dans TÀrthe que les Tables de 
la Loi (b). C*e{l ce qui fe trouve con- 
firmé par Philon & par Jofeph (c). 
- Cette concradiâion apparente entre 
^ des Ecrivains infpirés , a donné bien de 
l'exercice aux Interprètes St aux Criri* 
ques qui ont tenté divers moyens de 
Ja concilier. Thomas d'Aquin , Nicolas 
de Lyre, & d'après eux Kœnig penfcnt 
que le defleia de l'Auteur du Livre 
des Rois n'a été de parler que des Ta- 
bles de la Loi , comme étant l'objet 
principal' de la deftiriation de l'Arche; 
au lieu que la Verge d'Aaron n y ayant . 



*•■* 



(4) Epîftol. a4 Hebr. C. p. f. 4. , 

-(^) III. Rcg. C. «. f. p. = IL Paralîpom. 
Ç. 5. f.io. 

(0 Phîlo de Vk. Mof. Ub. III, pag. l'y©, 
= Jofeph, Annquk, Judaîc. Lib. VIII. Ç. 4. 
Tom, L fag, 418* 
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éré mife avec T'Orne de b Manne que 
par occafion ; il s'eft crû difpenfé de 
faire mention de ces deux chofes qui 
n'y étoicnt point eflèntielles {a)'. Mais 
|e ne vois point quô cette railon fut fuf^ 
lîfante pour nt]i rien dire. Cette ex* 
•lication fe rappf-oche alFez de celle que 
-evi Ben Gerfon a imaginée^ & que 
Vatable a fuivie {b). Ce Rabbin vcttt que 
le fens des paroles de l'Auteur du Livre 
des Rois indiqué feulement oue de 
toute la Loi, ccft-à-dire^ du Livre de 
la Loi, l'Arche ne renfermoit que le 
Décalogue contenu dans les Tables en 
queftion ^ fans donner l'exclufion ^ 
rUrne de la Manne &: d la Verge d'Aa- 
ron qui y croient pareillement. L'une & 
1 autre interprétation ne me paroiflTent 
point heqreufes. Elles ont quelque chofe 
de forcé , & répugnent de plus i ce 
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\û) ' ThoTH* Atjutti» cxpont* ifi cjmkoI* wd 
Hebrse, Tom. XVI. cjus Opcr, fol. xiî. Edit. 
Bom. NicoL Lyr. Annor. îa loc. fieg. iuprà 
cit. pag. j6%* =: Kcenig. Vlnd. Sacr« Loc. C 
114. pag. 715. 

{h) Ixvi Ben Gcribn , Comment. Xà !• Rcg . 
C. 3. f^ 9. =£ V^tabl. Amioc« in ctuid. iw. 
incer Cticlc. Sacr. Tom. II. pag, 44* 
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qu'exprime ici la force de la particule 
exclufive rak. Il faut nécelTairement re* 
courir à une foiution qui JatisfafFe da- 
vantage, Riber^ , Junius , Ravanelle , 
Pfeiffer & Suicer {a) , pour accorder le 
témoignage de TEpitre aux Hcbreui 
avec celui du Livre des Rois & des Pa- 
ralipomènes , rapportent le, pronom re- 
latif «9 -non au mot j4rche qui eft le 
plus proche, mais au mot IcbernacU 
qui eft le plus éloigne : d'où il réfulte- 
roit que l'Apôtre auroit fimplemenc 
voulu marquer que l'Urne de la M^nne 
& la Verge d'Aaron éroient dans le^ 
Tabernacle. Ribera & Junius allèguent 
pour preuve de leur feiitiment plufieufs 
exemples , où cette conftrudtion qui lie 
le pronom relatif avec un antécédent 
éloigné , eft ufitée dans rEcririire. Nous 
obferwrons pourtant que le féul Texte 
Grec de cette Epitre fouffre un pareil 
fens^ parce que les noms d'Arche & 
de Tabernacle font dans cette langt^e 



^p 



(a) Rîbera de. Tcmpi. Lîb'. lî, C. i. pag, 
105. 8c Commentar. mEpîfloI. ad Hel>r* pag. 
}97. =ss Jun. Sacr, ParalU. Lîb. III. pag. 4^4. 
s= Ravanel). Biblioth. Sacr. Tom. I. pag. iid. 
Si» Pfeiffer. Dub. Vexât. SS. pag. 488. = Sui- 
cer, Thefavr, £cdefiailic. Tom. II. pag. o « 
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du genre féminin. Cela ne faurpic avoir 
lieu à Icgard de la Vulgate & de la 
Verfîon Syriaque , le nom de Tabernacle 
étant dans le Latin du genre neutre , 
& dans le Syriaque du genre mafcalih» 
^infi elles ne favorifent point cette pen- 
fée que MM. Jurieu £c de Beaufobre^ 
ont adoptée {a) , puifqu'elles trad^fent 
par un pronom féminin qui fe raj)- 
porte par conféquent au mot Archcy qui 
eft du même genre en ces deux langues* 
Entr'autres objeâions qu'on fait contre 
cefentiment, il y en a une qui le dé- 
truit ahfolument. C'eft que Saint Paul 
fe fert dans le Verfet fuivant , d'un pro- 
nom qui ne peut être que relatif à l'Ar- 
che que les Chérubins coùvroient de 
leurs aîles i particularité qui ne con- 
vient nullement au Tabernacle. II faut 
donc de toute néceffité que le pronom 
du Verfet précédent appartienne au 
niêrae mot ; autrement il n'y auroit 
aucune liaifon-dans la contexture du 
difcours de cet Apôtre. 



(«X- Jurîcu Hîflor. Criiiq. des Dogm. & àtt 
Cuit. Part. IL Ck 2. pag. 137. = Beaufbbre 
Kcmarq. Critiq. fur le N. Tcft. Tom. IL pag. 
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Paffbns à l*exatnen de l'opinion qui 
a un plus grand nombre d approbateurs. 
Ceux qui fe déclarent en fa faveur , re- 
marquent que la prépoiition Grecque ér 
fe met quelquefois pour avec » auprès^ 
à côté ^ auili biet^ que pour c/^/z^, par 
un de ces Hébraïfmes qui font fami* 
liers aux Ecrivains du Nouveau Tef- 
tan:ient. En effet on ne fauroit défavouer 
que la particule Hébraïque bc qui ré- 
pond à cette prépofition , n'ait en plu- 
fieurs occafions les ftgnifications que 
nous venons d'indiquer. On n'a > pour 
s'en convaincre , qu'à confufter Bocnatty 
& fur-tout Noldius qui a ralfemblé avec 
beaucoup de foin tous les exemptes que 
les Livres de l'Ancien Teftament four- 

• 

nilfent à ce fujet {a). 11 paroîcmcme par 
quelques locutions qu'on cite àt% meil- 
leurs Auteurs Grecs , qu'ils emploient 
en diverfes rencontres la prépo/ition h 
dans de femblables acceptions {b). Pif- 

(<i) Bochiûrc. Hîcrozoîc. P. I. Lîb. IL C. f»* 
pag. fpb. =:Noldi. Concotdam. P4rticuK He- 
braic^pag. 144, 145. 

{b) rid. Fr. Vîgcr. tic Prjtcîp. Gtxc. Dic- 
tion. Idiocîrm. C. IX.=Seâ. 3.$. p. pag. 54^ 
£dic. 1766» 
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cator , Tcna , Tornielli , Lorin & le 
p. Lamy la rendent par avec ; de forte 
que le fens du paflage de Saint Paul 
eft , félon eux , que l*Urne de la Manne, 
la Verge d'Aaron , & les Tables de U 
Loi étoient avec l'Arche elle-même dans 
la partie du Tabernacle appeilée lé 
Saint des Saints (a), C'eft conformé- 
ment à cette explication que MM. de 
Beaufobre & le Cène ont traduit le 
Texte de l'Apôtre {b). Le premier a 
change depuis de feniiment , pour em- 
brader celui que nous ^vons expofé 
plus haut. II s'efforce de rétablir dans 
un Ouvrage pofthume, qui n'a va le 
jour que long-temps après la Verfion 
du Nouveau Teftament, qu'il a publiée 



Oi) Pifait. Schol. in Epîftol. ad Hàa. m* 
6^9. Edir. Hetbcarn. in-foL = Lu<L Xen. Dé- 
putât, in eand. EpiftoL Difficul.V. Scd. li 
pag. 388 ec jgp. 8= Ternîell. Annal. Suer, fob 
Ann. M. 5030^ n^ 1^. pag. 11. Tom. IL Edit. 
Praocot =;JLoria. Cpmmtatai^îix Niuner^ pag. 
6^i. zn Lamy, àt Tabcrnac. Fœd. Lib. IH. 
C. f . pag. 4r«. & de Tempi. Hicrofolym. Lib, 
VL C. f. pag, io7tf. 

W Beaufobre. N. Teftam. Tom. IL pag» 47f. 
Edif. ni6. Il efifml Autenr de la TraMtion 
des Epitw de Saint Paul.^Lt Çéne , R Tcf- 
xam. Tom. IL pag. 19$. ", 
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(fonjointcmenf avec M. l'Enfant. Les 
autres qui aiment mieux faire parler 
Saint Paul d'une manière plus précife , 
interprètent la prépofition par après » 
à côté. Aînfi fes paroles fignifieroient 
que riTmef de la Manne & la Verge 
d'Aaron croient pofécs auprès ou â côté 
de l'Arche. '^ 

Bèze j Eftîus , Drufius , Crellius , 
Louis de Dieu, Jacques Cappel, Etienne 
Morin j Sebaftien Schmid , Braunius , 
Maius, Hottinger & Marckius trou- 
vent d'autant plus plaufible cette tra- 
duûion du Texte de l'Apôtre, qu'ils 
croient qu^elle fournit le dénoument 
de la difficulté qui a embarraffô tant 
d'habiles gens [a). Mais il n'ont pas 
pris garde, qu'il s'en préfente une^ 
qu'on ne parviendra jamais i réfoudre, 
daint Paul place les Tablea de la Loi 
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(a) Bez. Aonot. in Efiîftol. ad Hebr. pag. 
^"'i y. 5= Efth Commença r. Sa eand. Epiiloi. pag. 
pP5,= Druf. Annot. io eand. EpHl. intcr Cri- 
tîc. Sacr.Tom. VIT. pag. 1044.^= Crellî. Com- 
ment, în eand. Epift. fol. 150. ==» Lud. de Dîeu 
Xnîmadterf. ad eand. Epîft. p^ig. 312. = Jac. 
Cappcl. Obfervat. ad eand. Epîft* pag. 1^3. 
se: SrtîA. Mjorln. Diflertac. VIT, paç. i7î 
= Seh» Sclioiid^ Comnieot. in EpiQ:» aa Hcbr* 
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dans le même eudroic que l'Urne de la 
Manne & la Verge d'Âaron, puifqu'il 
les joiiic enfemble par la pamçule co« 
pulacive &• Il ne peut donc point avoir 
entendu que cette Urne & cette Verge 
étoient auprès ou à côté de TArche^ 
u'il n ait àufli entendu la même chofe 
es Tables de la Loi. M. Saurin qui 
avoir penché d'abord pour l'opinion de 
ceux qui expliquent en ce fens le paf- 
fage de Saint Paul, a (1 bien reconna 
ï'impuiffahce où l'on eft de lever cette 
diflScultc, qu'il ^ pris le parti de de- 
meurer indécis fur fa queftion (a). Nous 
ajouterons encore qu'elle eft fujette à 
un autre inconvénient. C'eft qu'il s'en- 
fuivroit que la prépofitio;> or, dont S. 
Paul fe iert au Verfet 2 du Chapitre 
d'où eft tiré le p^flàge que nous dif- 
cutons , ^laquelle ne peut abfolument 
en cette circonftance fe rendre- que par 



pag. 9oo.^=Btaun* Comment* în eand. Epift. 
pag. 501. = Hcnr. Mai. Obfervat. Sach P. IV« 
pag. ioi. = Hottîiîge^.Not. ad MoC & Aàfon, 
ûoodvin. pag« 34|f & DifTertat. 4e Tabernac. 
pag. J15. Bdîc. 1710. = J. Marcki, ExercUar 
tion. 8îblic^ pag. 147. 

ia) Saurin Difc. Hift. & Critîq. fiir la Bible, 
Difc. ilV. Tom* II. pag, 265^. Èdit. l»-8^ 
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d^ns {d)y auroic été employée par cet 
Apôtre., à deux lignes de-là , dans une 
fignification différente. II n 'eft nullement 
vraifenrhlable qu'il eût voulu lui f^ire 
fignifier dans au premier cas 3 & auprès 
ou â côté au fécond, dans la même 
contexture du difcours. Cette remarque 
a également lieu contre le fentiment de 
ceux qui traduîfent avec^ 

Waltherus, GlaiSus, Dorfcheus 6c 
Sennert ont recours à un autre expé- 
dient, pour mettre d'accord Saint Paul 
avec l'Auteur du Livre des Rois, ils 
veulent quon.confîdère l'Arche d'Al- 
jiance de deux manières ; l'une ftricle 




laquelle 

de la Loi j : l'autre plus étendue pour 
un tout qui comprenoit l'Arche avec 
fes dépendances* Ils fuppofent à cet ' 
effet, qu'il y avoit aux côtés de l'Arche 

«C^#F, îlttf xiriTtu uyuf. lahernactilum atuém 
confiru^m fuh primum » in quo érat candelo' 
h^wi\ , a* menfa , o* fr0f(^tio panum » ^oi 
mcfumfuit faniîum»^. " ' 
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des efpèces de tiroirs » qui renfermoient 
rUrne de U Manne & Ta Verge d'Aa« 
ron (tf). Tofta^ & Cajetan ont eu à** 
peu-près la même penfce {by C eft celle 
des Juifs , comme Buxtorf le fait voir 
par des paflages des deux Taln^uds^ 8c 
par le témoignage de pIuHeurs Ecrivains 
de leur Naiion {c). Maimonide die po- 
fitivemenr que cette Vergé étoit fJacée 
avec rUrne de la Manne devant l'Arche 
dansl Lieu Très-Saint {d). Moïfe de 




ad Hcbr. pag, 4*55 & 466. s= Sennerr. Diilcrcdc 
Us quae fuere în AtCA^Vid, Thcfaur. Thcolog. 
^ l^hiloiog. Toin. L pag«.4tf7. " 

{h) Tûdat. Commentât* în IIL Keg. C. S» 
<2uarft. VI. pag. 11^. =s Cajeua. CoAmencar. 
in Epiil. ad Hebr. pag. 347. 

(c) Buxtorf. Exerckat. ad Hiftor. Arcae Foc* 
der. C. f, pag. 58, 73. 

(d) Maîmonîd. Jad Chazakah. P. III. ftil- 
choth Béch hà-bechirah. C. 4. fol. 170. pae. 2. 
fc pag. If. ex Vertiôn. Latin. Ludov. de V cil. 
Il eîl à propos de relever Tinfidélîté du Tra- 
duéleur (^uî rend aînfî ies paroles éê Maîmo* 
nide, intri ^rcam ad pdrtemunte^^foPtm cmitâhi 
erat Urtia Mannx, <y *^'V<ç« Aaronh. En pla- 
çant rUrne d^ la Alanûc ^ la Veigfe d'Aaroa 
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f Kotzî&Abarbanel témoignent la même 

I ' chofe(tf). 11 faut pourtant que ce dernier 

I ait cru que ce fentimeiît ne fut pas aufH 

général parmi les Juifs, que l'aflurc Bux- 

torf j^ puîfqu'il avoue , en rapportant 

I opinion de Lévi Ben Gerfon qu'il, re- 

\ jette , quie la tradition de quelques Ral> 

"bins lui eft favorable. Mais Buxtorf le 

i démenr nerrement en ceci : il pré- 

[ tend que Lcvi Ben Gèrfon eft le feul 

t d'entr'eux qui foutienne que l'Urne & 

I la Verge étoient ferrées dans la partie 

|, intérieure de TArche. Quoique cette 

interprétation du Texte de Saint Paul 

foit plus fpécieufe que les préccdentes , 

nous avons de la peine à y foufcrire j 

parce qu*rl ne nous femble pas nacure!, 

ue fi c'eût été la penfée de i'Apôrre, 

eut marqué indiftinûement le. lieu 

des Tables de la Loi , de TUrne de 

la Manne & de la Verge d'Aaron , 



3' 



dans rintérieur de FArche, cVft faire dire à ce 
Kâbbin le contTairé de ce ou'îi dit. Il fklloic 
traduire • antè Arcam ou çorAm Arcà erat Uma 
Manme , CT* Virga Aaronù, 

(4) Mof. Mikotzî Sëphcr Mîtzvoth GadoL fol. 
tîo pag, î. = Abatban* Comroentar. In Pto- 
phet. Prîor. fûl. iz6, pag. i. 
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k première de ces chofes occupant 
une place différence descelle ^ des deux 
autres. ^ 

Thcophylade a propôfé une autre 
conciliation qu ont approuvée Melchior 
^ Ganus, Sajmeron, Bellarmin , Alting , 
Hammond , le P. Alexandre & ^ii^ 
fius {a). 11 penfe qu'il n y eut du temps 
de Moïfe & de Salomon que les Table* 
'de la Loi dans l'Arche ; mais que dans. 
la fuite , lorfque Jérémie la prit pour 
la cacher , la Verge d'Aaron & rÛrne 
de la Manne y furent mifes, afin d'y 
être mieux & plus sucement confervées. 
C eft une tradition dont Saint Paul 
pouvoir avoir été inftruit par GamaUel 
fon maître. 11 ajoute qu elle croit de 
fon temps communément reçue chez 



{a) Theophylaô. Commcûtar. în EpiftoL rf 

-Hcbr. pag. 95^. =Melch. Can. Lôc. Theolog. 

Lib. IL C. II. pag. «3. Edît. Colon. =?Sàl- 

mcron. Dîfputat. XVII. in Epiftol. ad Hcbr, 

Tom. XV. pag. 743.==Bcllarm.,de.VeTboDe». 

Lib. I, C. 17. pag. 8^ = Aldng. PrapJcaion. 
, în Epift. ad Hebr. pag. 145». Tom. IV. cjus 

Oper. Théologie. =s Hammond. Annotation, ad 

eand. Epîiiol. pag. U6. Tom. L Edîr. Am». 

= Alexand. Hiftor. Ecclef. Vct. Tcft, Difleft. 

lU. pag. 437. Edif. ïVMscHerm. Witf. M^i- 
, cellaa. Sacr. Diflfcrf. IL Tom. I. pag.M4f^» 
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\ts Juifs attachés 4 la Se^ç des Phâ* 
rifWns. Il n'eft pas befoin de dire que 
cette cradicion n'a aucun fondement fo^ 
Kde , & qu'on n'en trouve pas la 
moindre vcftige dans l^s Ouvrages de 
Philon & de Jofeph. D'ailleurs Te but 
de l'Apôtre dans cette Epit^en'çftpoinc 
(de parier du temps de Salomon nî de 
ibri Temple* mais du temps de Moïfe 
& de fon Tabernacle, dont il fait fom- 
maitemenr la defcriptipn* II v a beau- 
coup plus d!apparence à croire que la 
Verge d'Aaron & l'Urne de la Manne 
♦voient été placées dans l'Arche avec 
les Tables de la Loi par ce Lcgiflateur , 
& qu'elles y demeurèrent jufqu'à la 
conftruûion di^i Temple. En eft^t elles 
auroient cté expoféês à fe perdre , fi on 
ne les y avôit renfermées ; l'Arche 
ayant tant de fois changé de lieu dans 
Je Défère^ & dans la Terre de Chanaan 
pendant tout cet intervalle. Elle n'en 
tut de fixé que depuis que le Temple 
fut bâti V Saîomon l'y ayant fait tranf- 

f^orter par- lés. Sacrificateurs. Ce fut vrai* 
emblablement alors qu'on en ôta l'Urne 
de la Manne & la V erge d'Aaron qui 
ne ccniroiehr plus le même rifque , pour 
tes mettre dans un. autre endroit cou- 
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venable.. Il n'eft donc pas furp^enan^ 

2ue l'Auteur du Livre des Rois , qui 
écrivoic ce Temple & ce qu'il con- 
tencir , n'ait fait mention à Voccafioçi 
de l'Arche, que des Tables de la Loi ^ 
qui étoient pour lors la feule chofe 
qu'elle renfermât. C*eft , à mon avis , la 
manière la plus probable de concilier cet 
Auteur avec Saint Paul. C'eft auffi cçUo 
qu'ont préférée Sanâius, Zegçrus^GooJ- 
winj Defmarets, Caloyius, Le Clerc ^ 
Reland, Deylingias , Calmet , Schœt- 
gènius & Wolr [a]. Nous pourrions 
encore joindre à tous qqs favans hom- 
mes Grotius , s'il n'avoit une penfée qui 
lui eft particulière. 11 avoue bien que 



(4) Sanâ. Comment.. în III. Reg« C. 9. 
pag. loSi. =r Zeger Annoc. ad Epiil. ad Hebr. 
Jnter CiKTC. Sacr. pag. io4i. = Goodw. -Moil 
de Aar. LHi>. II. C. i. pag. ^44. = Defmarecs. 
Notes fur rEpiwe aux Hébr. pag.* i^J. ^ Caiav. 
Bîbl. Nov. Tefl. lUuftr. Tom. II. pag. iipj. 
= Le Qerc. Remarq. fer TEpît. aux Hebr. 
Tom. II. de fà Traduét. du Niuy. Tcft. pag. 
285. = Keland.^ Antiqùît. Hebr. P. 1. C. 5, 
pag. fi. = Deylingj^ Obfcrvatîon. Sacf. P. It, 
^ 47. pag. 440. = Caknet , Gemment. Licter. 
fur rEpît. aox Hebr. pag. 69%* Edit. rii-4''. 
= Schœtgen. Hor. Hebr. & Tafmud. ad Epîii. 
ad Hebr. pag. p73.=aWplf. Cur. Crîtîc. & Phi- 
lolog. in £piik>l. Po&eir. D.Paul, j^ag. 697^ 
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rUrne de la Manne & la Verge d'Aa- 
rou écoienc du temps de Moïfe dan$ 
VArche , .ainfi que les Tables de la Loi. 
U s appuie même en cela du cémoi* 
gnage de Jofeph Ben Gorion » à qui il 
îait dire fauflement que cette Verge y 
étoit placée 5 quoique celui-ci rapporce . 
fimplement qu'elle étoit dans le Saint 
des Saints avec l'Arche oui cotnenoit 
les Tables de TAlliance [a\ Mais il 
prétend qu'on en retira TUrne & la 
Verge avant le temps de la fondation 
du Temple de Salomon , par la crainte 
que Ion avoir que ces diofes ne fe 
gataflent dans le lieu, ou elles étoienc 
ferrées. Ce fut la même confidération 
qui empêcha qu'on né les y mit , quand , 
ce Pritice éleva le Temple ; en confé- 
quence de quoi on les porta dans un 
teuterrain de cette augufte Demeure , 
csomme le difent les Rabbins (^), 11 eft 
aifé de répondre à ceci, que la manière 
miraculeufe dont Dieu veilloit à leur 
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(tf) Jofeph. Gorîônîdujffiftor. Judaïc.Lib. VI. 
C« J^.pag. 713. Edit. Breichaupt. 

' W Grotî. Annotât. în Bpîftot, adîîcbt. întct 
Oki€« Sacr* pa0« 10479 
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çonfervadon, fuffifoit pour les mettre 
à l'abri de Taccidenc que Grotius fup« 
pofe bien gratuitement. Quant à la 
circonftance ,du fouterrain ^ qu'il lui 
plaie d'alléguer,' (ans entrer dans aucun 
détail X cet égard, il eft vrai que les 
Doâeurs Juin en parlent dans leurs 
Ecrits. Mais ce n'eft pas une raifon pour 
U regarder comme un fait indubitable. 
Voici ce dont il eft queftion. Ils ra- 
content que Salomon ayant appris par 
quelques Prophètes de fon temps ^ que 
le Temple qu'il avoit fait conftruife , 
feroit détruit un jour par les Aflfyrîens , 
y fit pratiquer un fourerrain rempli de 
détours , afin qu'en cas de péril , on 
cacbât dans ce^ lieu fecret les chofes les 
plus facrées & les plus précieufes qu'il 
renfermoit. Ce fut-li qu'il arriva que 
le Roi Jofias fit mettre l'Arche d'Al- 
liance , la Verge d'Aaron , le Vafe de 
la Manne , TUrim & Thummim avec 
l'Huile d'Onârion , qui ne fe retrouvè- 
rent plus dans le fécond Temple que 
bâtirent les Juifs à leur retour de la 
Captivité de Babylone {a). Que les Rab- 
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l>ins fe repaiilenc de ces rêveries \ à la 
bonne heure , elles font de leur goût , 
&: caraâérifenc la trempe de leur efprit« 
jMais je ne faurois à0èz m'éconner qu'un 
homme audi judicieux que Grocios, aie 
pu les admeccce férieufemem. Avanc 
de finir cetre difcuilion , nous ne croyons 
pas qu'il faille taire une objection , quoi- 
'que frivole par elle-même, que font 
ceux qui dans rhabirùde où ils font de 
chicaner fur couc, foucieniienc qu'on 
ne pouvoir poinr placer la Verge ak^^ 
ron dans le fond de Torche ^ à caufi^ 
d.e Ùl longueur qui devoir excéder celle 
de ce Coffre facré. Il eft -facile d y fa- 
tisfairej en remarquant que l'Arche 
ayant deux coudées & demie de long y 
qui 9 félon notre rédudion i équivalent 
à environ cinq pieds de Roi, fa c^* 
pacité étoir plulque fuififante pour con« 
tenir cette Verge. Ainfî il n'eft pas 
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Maîmonides , Bêchai > Judah ha-'Iévi , Lanîada 
alllque apud J. Ben. Carezovium in DifTercac. 
Qoonam Arca pcnrenericî C. i. $. 7 de 8. & 
Boddeum in Hinor. Ecckf. Vecer. Teft. Tom. 
IX^ Seâr. IV, paff. %$6, Vide quoqui Cunseuitni 
de Repubiica Hebfâeor. Lîb. I. C, 14. pag. po» 
Edît. Nico'ki. 
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néceffaite de recouxir à 1 étrange ima- 
ginarion des Interprètes qui veulent 
qu'on Tàk mife en double , eu la rora-' 
pant pa]c le milieu , ou bien qu^ en 
ait coupé U panie excédeute , fans en-» 
donamager toutefois fes feuilles m &$ 
fruits. 

La Verge de ce Grand-Prèttè d'abord 
sèche & dépouillée , & enfuite chargée 
de fleurs & de fruits, a été le iiijecdç 
bietii dei fens myftiques &c typ«l^^ 
que les Pères de rËglifb fe font appli- 
qué* à y découvrir. Origène y a trouve 
y^ emblème de la Croix de Jcfus* 
Chrift , dont les fleurs & l€;s fruifs 
6>ot les Peuples qui ont cru en KEvai 
gile {a). Saint Jérôme , le Pa<pe Sainl^ 
Çréjgoice^ & Ifidore de Séviltej l'onf 
r^gacdéé comiro une tmagçcîÇpreflè^^ 
la moçt igoominieufe de ce Ehvin Re^ 
d.eippreur , & de ia giocieufe Réfurrec* 
tion [b). Enfin cette Verge qui fans êtw 
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U) Orîgeo. în Namer^^Hortll. IX^TomvD* 
fjnt* ^99" É4ît, Bcoei 

(^>Hîeronym. Comment. î« JerejÈ, C. t,t* 
fi. Tom. II. pâg, Apy.^Gxtgqti Ma«n. '»' 
tfik% Moral, iorjob. Lîb. XîV. €..%». JottuU 
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■ à PHifimre des Juifs. ijj| 

Imfmâée , & fans rien devoir à h cul- 
f»re! 4c: k tc^rre , 'fleurie & pojrte des 
èûimy apara^à Vigil^ de i^^pfe, au 
in.^me liiidore^ & àfainc Bernard une 
figure de la .Vierge Marie > qui a conçu 
Se enfanté le Sauveur „ fans avoir connu 
d'homme (i^).. Nous A^i^aies fi:>rt ëloi-* 
giiés d'etvvier iii aux unst» ni aux autres 
leur, pénétçatîoft. Noù^^coiafentoûsbien 
yplQnniers:q,u on leuri.feflè honneur de 
ces décQtivercès , après iefqjuelles ils 
courent à perte de, vujp» On nous per- 
mettra feulement . de dire , fans nous 
écarter du . refpeék qu'on lei^r dqi t , qu'il 
(broit; à Cbuhaiter qu'ils eudent. d^nné 
unpèu.moius l'eflor â leur^m^ginàjdon » 
& eiUTeniC apporté plus de.modcration 
dans la recherche de ces fens my ftétîeux. 
Ils autoient fans doute parirlà. mieax 
réudi dans l'application des exemples. 
Leurs plus gjr;a^ds Admicateur$\ font 



teg. 42'î."ïàît/Grfflanv. == rfîddri'mfpafcnr. 
Cofirment; iiLl<lumer. C. if. pjig; 477. £dîc« 
du BreuJ* 

* (a) Vîgîl. TapsV contrà Eutydn tîb. Ilf. f. 
4* pâg. z6.Edit. Ch!fBec*::=:indor. Hifpal. i^'- 
rfewi.= Bernard, de lai^dih» 'Virgin. Maa.. Ho- 
,mîl. II. Tom/H. pag; i i.Wif. I. Sîatîlloli. 
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obliges de convenir qu'ils les ont queU 
qaeteis 'outrés par des explicacions 
itoides & forcées, ou tout au moins 
établis fur des rapport» vagues & ar* 
bitrairés , qui manquent de folidité. 

Aacon jouit painblement jufqu à fa 
mort de la Souveraine Sacrifkature) de- 

f^uis le miracle ^ui la lui avoir ^ureé. 
1 âvoit époufé Ëlifabech ,. fille d'Amie 
nadab de la Tribu de Joda , & iien éac 
quatre fils, Nadab, Âbihu, Eleazar & 
ItHàmar {a\ Il eut le malheur de vo» 
périr les deux premiers par une flamme 
defcenduedu Ciel, parce qu'ils avoiefit 
ôfé allumer j contre la défeîife expirôfie 
du Seigtieur , lencens qu'on lui of-* 
froit, à uh autre Feu que-icelui qui 
brûloir continuellement iiiF T Autel de^ 
Holocaiiftes (A). La race des Graflds- 
Prêtres fut cçntinuée par les deux au- 
ires< Il fut privé de la fotisfaâion d'en-r 
trer , après tant de travaux , dans la 
Terré promifeTlI eut ceta de comtnurt 
avec Moïfe fon frère ;r&ilssirttirercnt 
Tuiî & l'autre ce châtiment temporel 
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(4)Exod. Q.6.f.l%. \ 
(^} Leyîc. C. 10» ^, ix. 
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pour avoir manqué de confiance ^ti la 
promeflc de: Dieu y lorfque cet Etre 
Suprême dir à Moi'fe de frapper le Ro- 
cher à Kadès , afin d'en faire fortir de 
f eau (tî). ^' 

: Ce fat à l'arrivée des Ifraélites à la 
Moinagn« de Hor , au pied de laquelle 
ils campèrent , que le Seigneur marqua 
le:^*terin^ de la vie de ce Grand-Prètre. 
11 commanda à 'Moïfe de conduire Aaron 
&^ fon fils Eteazar far le fommct de l'a 
Montagne, & d'y ôter au père fes habits 
Sacerdoraifx , & d'en revêtir le fils à la 
vue. de tout le Peuple. Aaron fe con- 
forma à la volonté du Seigneur ; il re- 
mit d^Eleazar les ornemens de fa di* 
gnité y doutai s'ctoir. revêtu par Tordre 
de Dieu , avant de monter fur la Mon-»- 
tagne- (b). Nous, remarquerons que certe 
inftallation fut une .exception à ce que ^ 
la Loi prefcrivoit en pareil cas. i *. La 
Souveraine' Sâcfificature -étant hérédi- 
taire & perpiétaêtlé dïeàs tes JuifjSi il 
n'étoic pas pertnis à côki qui Téxerçoic i 
de la réfîgiier de fon vivant à fes enfans y 

• ih) Ntimcr,, C. lo. t^ 'V * M^ & feq. . > 
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X mpips qu'il ne fut abfolumenc inca* 
pable d'en remplir les fondions. i\ 
L'inveftîcure fut donnée à Eleazar.hbts 
du Tabernacle & du Camp , où k cé- 
rémonie devoir fe faire. Si elle fut fuf- 
fifante pour rendre fa confécranon lé- 
girime, nonobftant le défaut de fonc^ 
tion fainte ; c'eft ce qu'on ne fauroit 
tout-à-fait décider. Pluyeur s Interprètes, 
& entre autres Toftai & Cornélius ï 
Lapide tiennent pour Taffirmative [a]* 
Cependant, quoi qu'on ne pniflè pas éta» . 
blir la négative par un paflTage formel 
du Texte de Moïfe j on a quelque rat- 
fou de croire que cette onâiion ctoit 
eflèrttielle à rinaugur^tion des Grands- 
Prêtres j puifqu'elle et partie de celle 
d'Aaron. Il eftdonc vraiiemblable qu'E- 
leazar la reçut des mains de Moïfe-i 
fon retour dans le Camp , avant d'en- 
trer Heh exercice du Pontificat dans le- 
jqqel il fut le fucceffeiir .imtnédiat Hè 

foq pète >. paif. iè> d«i<Mt de ^ioaogcni' 
ture î car ù . étoit 1 aîné de fon frère 



{a) Toftat. Comoieut* «In Numer.^ C. »©• 

2u«ft. XXII. pag. 11. = Cornri.. à Lap<l. 
omatfentar; in éund«loc. pag. 874^ 
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Ichamar. Ceux qui fe plaifent à recher- 
cher des traits de conformité dans les 
Rites des Juifs & des Païens, ne man- 
quent pas d'obferver que quelques-uns 
des principaux Miniftres de la Religion 
des derniers , fe dépouillèrent de leurs 
vêiemens facrés > lorfqu'ils fentitent les 
approches, de la mort {a). Ils en allè- 
guent àes exemples dam la perfonne 
de Caflfandre {b) , & daas celle d'Am- 
phiaraus (c). 

Aïiron après avoir vufon fils rcvêti» 
des habits Pontificaux ^ut réunià fes 
Pères. 11 expira entre les bras de Moïfe 
& d'Èléazar qui lui fermèrent les yeux.> 
& rinhumèrent «n ce Heo^ Sa môrr 
eut cela de fingniier , c'^ qu'«ïîtî tt'eiû 
pour cftufe ni la itraladU ^ tti Tettlièté 
défaillance de la natuïe^ occafîonnée 
par une extrême vieillelle. Quoiqu'il 
fût déjà parvenu à un âge affbfcavaiicé 
pour un temps où k dkif ée de la vie 
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(û) Vôytztii Bible Francoife putlîée par M. 
oe Chaîas avec àts Nbres tirées de dittfs Coni- 
mentateuM Angloîs , Toit). III. P. I. pag. i8y. 

(h) Vid^ iEicfcyl. In Agàîhcmno. y.' iigf, 

fO Vid. S^at. în Thtbaïd. ï.îb. Vtt. V,7<4* 
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humaine avoit été confidérablement 
abrégée,- il avoit pourtant encore con- 
' ferve quelque vigueur , puifquil fut 
en état de monter fur cette Montagne. 
£Ieazar n auroit- pu , en fa qualité <le 
Souverain Sacrificateur ^ prendre foin 
conjointement avec Moïfe des funé- 
railles de fon père , fans contraâer une 
impureté Légaie , félon ce que porte le 
Texte du Levitique (a). S'il agit de h 
forte > ce fut en conféquence des cic 
coiiftances particulières^ ou il fe trouva. 
Les ordres txfilh de Dieu le difpen- 
scrent dans cette occafion de . pratiquer 
les formalités requifes par la Loi. On^ 
doit même ajoutée, qu'il n'avoit pas 
été confacré par rhuile de TOnâion: 
ce qui fuffifoit fans doute pour le fout 
traire à Tc^ligatioo de les accomplira 
la rigueur. 

Salomon Jarchi â qui il n*eft que 
trop - ordinaire de charger le Texte aes 
Ecrivains SacréS de gloTes auflî bifarres 
que mal fondées , débite avec confiance 
que Mpïfe ayant trouvé dans la Mon- 
tagne une caverne , où étoit un tom- 






^(4) LeWt^C. w. f.ii^ 



l>Qa|( a vflft u«^ iajçnpe ^1 Win ép, ^ , cdfnpr iç? 
par^ là q^€ Jt^eu avoir doftiné cet en-' 
droit |)our,:J[a içpttkujre )de fon (ihi^^ 9, 
<\\k\ s'ecanc qQuehé dans ce tombeau i, 
j'^. endormu tranquillement au Sei- 
gneur (iz). Jofeph rapporte qâ'Âaroa 
mourut fur (a Mq|]^agne fous les yeux 
des uraéli^^s (^][.- Il-n'eft point fait 
tnenicion jd[f jQ^f:te. d^niçre ci rconilance 
dans \p T^%^. de Moife.' \\ paroîi hof^ 
de douce^^e ce Souverain 3Àç)rij5icat;eiit 
Qtticta fur la Montagne fes habits Pon-^ 
nficaux , pour en reyètirfea &I9 Eleazar, . 
4 une 4^fiancjg d où le î^eup|e pouvoir 
voir la cérémonie de Imveftiture, Elle 
nfétoitfoléftînelle;, qu'a^tant qu'elle fe 
iaifoit pijijbliquôinènt. Mais les paroles 
de THillorien Sacre nous induifent na- 
turellement à croire qu'après cela Aa«* 
ron NS*éloigna de la vue des Ifraélites, 
en s avançant avec fon frère & ion .fils 
vers quelque lieu écarté de la Montagne, 
où il finit fes jours de la manière dort 
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{à) Salom. Jarchi. Comment. în Ni^m» C. zc. 
1^» 16. pag, 1177, Verf. Lac. Breîthaupc. 

^b) Jofeph» Andquic. Judaic. Lib. IV. C. 4.. 
pag. top^ 
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n^uriWodi dit Ciiixàn ^m^Ùxnok fe 
pvrfuadtf que 'Moïie Se- £feâzil: ayénci 
été leis feub^>q^i'^l(biéfit teaiitét avec' 
Aâron foc'lô^^Méik'Hôr. irconvcnoit,- 
félon ce Commentateur , que les prin- 
cipaux dg? Peuple Oc les proche» Parera 
du <5rand-Prèçre. de la ^ Nation , I y 
^cbmpagïiairént p^r-lûi rendre 4é» der- 
iliers devoirs (<f). Nous riÉàlfe^ett-tiéndrôns 
iitfyplément iauif termes' dàhï iefqueb 
\h narïâtlèfv de Méïfe ^ tfohçue:' Us 
ne font point favorables à cette conjec- 
ture qu'on nappuiie que d'une raifon 
de cdiflrédiaince' , qui; na ici aucune 
force.-'' ^ ^^i- vi.i i •' ; iy: ; . ! ^k.. 

• NÎhis né dfeivdns pas paffèè' foès fi- 
leifkrè une diffic^ulté ^ qui naît de la con- 
rradîftion apparente du Texte de Moïfë 
fur le lieu où mourut Aarén. Le Livre 
des Nombres marque le Mont Hor (i), 
& on lit ailleurs que ce Gra'fiid-Prêtre 
eut fâ fépulture à Mofera-^f). Il faut 
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{a) Cajetan. CommenUt. in Numcr, C. %o. 
fag, m. 

(^)Numer. C. 33. t- 3^- "^ 

{c) Deutcronom. C. 10. f.6* 
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avouer que la contrariété a quelque. 
cbofe de frappant. Nous favons qu'on • 
a recours à diverfes folùtionSt Si elles 
font fatisfaifances , c'eft ce qu'il nous 
femble â propos d'examiner. Nous met* 
trons d aoôrd fous les yeux des Lee-» 
teurs , le dénombrement àt% ftanont 
des Ifraélites , tel que le préièatent les 
Textes dont il s'agit, afin qu'ils^ foîent 
\ portée, en les comparant enfemble , 
de juger de la divernté qu'il y a à ce 
fajeL Voici de quelle manière Moïfe 
décrit ces ftations dans le Livre des 
Nombres. ^ Les Ifraélites étim partis 
>' de Moféroth ^ campèrent à fiéné- Ja^ 
1) hakan ; d'où ils allèrent camper à 
^> Hor-guidgad; de-ià ils allèrent cam^ 
» per vers Jotbath; de-là ils allèrent 
n campera Habrona^ de-là ils allèrent 
» camper à Héfîon - gaber ^ de-là ils 
fi allèrent camper au Défett de Tfin ^ 
^ qui eft Kadès j de- là ils vinrent cani*- 
9> pec au pied de la Montagne de Hor , 
^> qui eft a l'extrémité du paysd'Edqm^ 
79 & Aaron le Souverain -S^acrificateuc 
9) monta fur la Montagne de Hor , par 
i> le commandement du Seigneur , 9c 
5> y mourut , &c. » 
^ Le même Moïfe rappellant fommai- 

\6 
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rement aux enfans d Ifrael ces divers 
campements dans le Livre du Deucé- 
ronome y die ; <« qu'ils paxcicem de 
a> Beéroth Béné-Jahakan > pour aller 
»> à Moféra^ où Aarou mûurac & fut 
» enterré > & qu'Eleazar £3n fik lui 
n fiiccéda dans les foncliohs du Sacer-^ 
a» doce :-que de-là ils marchèrent vers 
jj Gudgad , d où ils vinrent camper à 
yi Jotbath qui eft un pays où il y & 
99 des torrens d'eaux > &c« >% 

11 refaite de la confrontation de ces 
deux Textes , que les IfraclitQs fc /ren- 
direm par diverfes ftations , de Moféra 
a la Montagne de Hor. Il y a plus en- 
corp ; il èft queftion de favoir. â M^iera 
énoncé daii5 le fécond Texte , eft le 
même lieu, que Moferoth. exprimé 4^ns 
le premier* Il y a d'autant plus d'appa- 
rence à le croire ^ que ces deux noms 
ne différent que par la terminaifon qui 
diftingue le nombre pluriel du fingu- 
Jier. Or il eft aflez ordinaire attx£cri- 
.vains Sacrés d'employer également l'un 
ou laurre dam . l'indication des mêmes 
noms , comme il feroit facile d'en cirer 
des exemples. D'ailleurs, les ftations 
mentionnées à la fuite de Moféra dans 
te Deutéconome , qui ont pcécifémenc 
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è Œijioire des Juïfsé iio^ 
le même nom que celles-que Moïfe 
a marquées dans les Nombres , immé- : 
diacement après le campement de Béné- 
Jahakan , f^ffifem pour forciEèr la per- 
fuafîon où Ton efl: à cet égard. 11 eft: 
vrai qu'en ce c^s y on ne faurolr guères 
fe diîpenfer de reconnoîrre par rap- 
port à Moféraou Moferoth , une tranf- 
pofition d'ordre de la part des Copiftes y 
dans Tun des deux. Textes allégués. Ce 
n'eft pas un midiofire embarras que de 
décider auquel on doit préférablement 
ajouter ^oi. Il feroit naturel de s'atta- 
cher à celui des Nombres qui contient 
une éiiumératioa exprede & fuivie de 
tous les campemeiiits du peuple dlfrael 
que MoiTe a- pris foin d'y faire : au 
lieu qu'il ne s'agit dans le Texte du 
Deutcronome que d'un endroit abfblu- 
menrdctaché de ce qui précède &: de 
ce qui fuit» où le même Hiftbrien parle 
<n. paffant d'une très-petite jwircie de 
ces ftàtions.. 11 y en a toutefois qui fe. 
flattent de concilier la dîverfité de ces 
Textes , fans admettre une femblable 
tranipofitipn qui leur paroît mal à pro- 
pos donner atteinte irauthenticité des/ 
Livres Saints» Ils veuienc que Moféta 
& Moferoth foient des lieux difFécens^ 
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Dc-U ils fuppofenc que Moféra eft le 
nom da Défère , où écoic finie le Monc 
Hor fur lequel mourut Asuron ; deforce 
que Moïfe a pu très-bien appeiler par 
excenfion le lieu de la fépulturè de ce 
Grand'Prècre , du nom du Défert qui 
reiifermoit cette Montagne , au pied 
de laquelle fe fit le campement des Ifraé- 
lites. Une cenféquence ultérieure de . 
cette fuppofition les conduit néceflfai^ 
rement à diftinguer BeérotK Béné-Jaha- 
kan , Gudgad & Jocbath , dont il ed 
fait mention dans le Livre du Deuté- 
ronome , des campements ainfi dénom- 
més dans le Livre des Nombres. Au- 
trement Tun des Textes cités feroit en 
contradiâion avec l'autre par rapport 
à Tordre de ces ftations. Parmi les In- 
terprêtes &c les Critiques' de diverfes 
Commtmions^ il y en a plufieurs qui 
infift^nt fortement fur cette folutioh pro-^ 
pofée pitr ,Aben Efra {a). Cependant* nous^ 
ne craignons pas d'être démentis , en 
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^ (4) Aben Efra Commentar. în locum fuprà 
cicatum Deuteronom^ ConfentiunC fere cum In* 
terprete illo JudaK>> Toflacas, TornièUus, Cor-» 
nelius à Lapî4ç« Getkardus » Çalovius» Diu- 
fius, Varenius, ^c* 
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^sûraoc qu elle eft il! u foire. Elle â iih 
incpiivémenc feniibie, en ce qu'elle 
oibligé ii(es: pttiions de' riiulriplier les 
f^atîons d un mèihe nom y ou bien de 
donner piufieurs noms à une feule fta-7 
tion , comme font ceux oui avec ce 
Rabbin , prennent Bééroth Béné-Ja- 
hakan & Gudgad pour les mêmes c^m- 
pem^ns 9 que ceux qui font nommés 
Kadès & Oborh dans le Livre des 
Nombres. P^ i^'^ fauroic autorifer luné 
ou laùcre Bypothèfe d'aucun Texte for- 
mel de Mpïfe* Difons plutôt qu'on 
peut en inférer toirt le contraire. En et 
fet il eft invtalfemblable que Moïfe 
eût voulu omettre quatre ftations con-« 
fécutives dans cet endroit des Nombres , 
où fon deflTein a été de donner un Jour- 
nal fuivi de tousr les campements dçs 
Ifraélites pendant quarante ans à tra- 
vers les Ûéferts de TÂrabie^ depuis 
ieurfortie d'Egypte, jufaa'àu dernier 
qu'ils firent dans le pays des Moabit^s; 
lï ri'eft pas plus croyable qu'il fe foit 
trouvé vers les frontières de l'Idumée 
quatre cantons voifins qui euflent pré- 
cifcmcnt les mêmes noms , que quatre 
aiitros ^aiTitons égalemeiit voifins , qui 
n'étoient pas loiri de la Mer-Rouge. 
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Quelques-uiîs qui om bien feiKi îc petE^ 
de probabUicé4 ^nefemblableop^iiiian » 
onc ufé d*un autre expédient poar lever' 
la difficulcé. i\s précendent que qnand 
Moïfe raconte que les Ifraclites parti- 
rent, de Eéérotk Béné^ Jahakim pour 
aller k Mofcra. . • . . que icAkils mar^ 
chèrcnt vers Gudgadi, d'pii ils allèrent 
' camper à Jotbath j &c, .JL'advecbe local 
mijcham j de-lày ne doit pas fe prendre 
dans un fens iramédiat , ç'eft-à-dire , 
félon eux , qu'il d<Mt fe rapporter non 
à Moféra^ mais, à Bééroth Béné-Jaha- 
kan, Ainfi les Ifraélitcs ?ne feroieiit ve- 
iius camper dans le Défert de Moféra 
au pied du Mont. Hor, qu après avoir 
depuis leur départ de Moféroth , par- 
couru fucceflivement Bééroth Béné-Ja^ 
hajcan » Gudgad , Jotbath & les autres 
lieux intermédiaires marqurés dans le 
Texte, dçs Nombres (a). On ne fe tire 
pQUjrtasot pas mieux. d*af&ire par cette 
explication qui eft d autant moins ad- 
miflîble , qu'il en réfulteroit q^e Moïfe 
auroit ici péché grofficrement contre 



(4) Via. UfTcrii Annal. Ytu Tcifem* /Et, 
Mand. IV- pag. 18. Edit. Brcia, 
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Tanalogie du difcours par un défaut d^e 
conftltuâion. Il eft de règle dans toutes 
\%s langues du Monde , qu'un adverbe 

ui exprime une relation foit de lieu 
oit ^e temps ^ ait avec fon antécédent 
une li^fon immédiate. Levifien Ger-- 
fon procède différemment dans la ma* 
nière d'accorder le Texte du Deutéro- 
nome avec celui des Nombres. Il veut 

u on craduife de cette forte le paffage 
Deptéronome : Or Us cnfans d^Ifrael 
partirent de Béércih Béné-Jahakan & 
de Moféra; & Aaron mourut alors. Ils 
obfervcnt que l'adverbe Hébreu fcham , 
que cous \e% Interprètes rendent par 
ladverbe local hîc ou ihi^^ là y ne dé- 
iigne pas toujours le lieu^ ôc qu'il a 
quelquefois Une figniâcatiôn équiva- 
lente à celle de l'Hébreu a:( , alors. 
G'eft ce que notre Kabbin tâche de 
confirmer par quelques exemples que 
lui fournirent divers endroits des Livres 
Saints^, où le premier adverbe paroît 
employé dans ta même fignification que 
Je lecond. Il conclut de cette obferva- 
tion , que l'adverbe dont il s'agit , pris 
pour 4lors \ doit dans cette occanon 
s'entendre en un fens indéfini qui re- 
viendroit à ceci , qu'Aaron feroît mort 
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& auroic écé enseveli dans TiiiËeîvatllé 
de temps , que les Ifr^aélices imtciit i 

• faire les ftacions mentiontiées (à). Cette 
penfée df Lévi Ben Ger£3Q que Trc*' 
mellius &c Junms ont adoptée en par* 
cie dans leur Verfian de l'Ecriture [h) » 
n eft pas plus heureufe que la précé* 
dente. Elle choque ^udi vifiblement 
1 ordre ,& l'analogie du récit de Moufé , 
& change l'ufage ordinaire des cermes. 
Moife Ben Nachoaan après avoir rejette 
le fqiîtiment d'Aben Efra, en hazarde 

, un qui lui eft particulier pour la cour 
ciliarion de ces Textes. Il préfume aue 
le Mont Hor ay^^it une étendue de plu^ 
fleurs lieues ea longueur, ou piûi^ 
que c etoit une grande chaîne de Mon-" 
tagnes. Sa préfomptton eft fondée fur 
ce que Moïfe l'appelle couc court par 
excellence Upr-haHar ^ Hor^ cetu àiort- 
tapie. Si nous devons l'en croire, elle 
auroir commencé proche Hafmona & 



(4) Lévî Ben Gerfori in «undfiti locum 
Deuc«rotiom. Via, Buxtorf. Vindic. Verît. He* 
braic. Par. 11. Cap. 13^. pag. p3f. 

(Jby FîlH aurcni Iftaelis quum th progredftn* 
ces à puteîs iilloram Jahakanis âc Moiëra» &£• 
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suroît fini à la frontière^ paysd'Edotn. 
11 veut que la plaine i\vk etoit en face 
jde cette Montagne , contint les fepc 
cantons indiqnés dans les Nomt^res , <hi 
les Ifraclkes campèrent fucceffivcment, 
depuis Mpféra , jufqu a Kadès. Il con'* 
|eâure que la diftance qu'il y avoit en- 
tre chacun de ces cantons , n'excédoit 
guères Fefpace d'un mille. - Ainfi elle 
. n'étoit pis fort confidérable. Il fappofe 
enfùite que lé Peuple dlfrael étant 
parti de Kadcs, vint camper dans une 
vallée (ituée au pied du Mont Hor , d 
roppofite de Mqfcrorh : Moïfe monta 
pat l'ordre du Seigneur avec fon frère 
Âaron fiîtr le ibmmet de c^tt Monta^ 
. gne » où ce Gfatnd-Prètre finit fa vie. 
Or l'endroii: de la Momagne où Aaron 
ihourut & fut enterré > étoit dans îe 
voifinage de Moférotlu li pouvoir fe 
faire , félon ce Rabbin , que les can- 
tons (itués «dans la piaine fuflènt i^enfés 
^tre^ur la .Montage ; que fon fom- 
met;, & la plaine qu'elle dominoit , fe 
nommiflent au pluriel Moféroth y ôc 
que chaque lieu féparément s'appéllât 
Moféra : de forte que l'on difoit Mofcra 
^ui efi fur ta montagne ^ & Moféra qui 
cjl dans la plaine^ Au refte cet Inter- 
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prête Jmf prétend que Bééroch Benc^ 
Jahakan n'eft pas le même lieu que 
Moïfe déiigne fous le nom de Béné^ 
Jahakan dans le Livre des Membres ; 
mais qu'il s agit ici des puits que \ts 
enfans de Jahakan avoient creufés ï 
Hafmona pour abreuver leurs trou- 
peaux : & c eft ce que dénote lafigni- 
ncation du mot Béérorh. Il faàt auflî dé 
' Moféra un lieu différent de Moféroth; 
Se il penfeque les Ifraélitesfe rendirent 
immédiatement de ce premier endroit 
au dernier , d où ils allèrent eniuire 
camper à Béné- Jahakan. 11 eft perfuàdé 
que ces chofes font Rapportées avec plu? 
;d exaâitttde dans le E)eutéron<»me. C'eft 

Êourquoi Moïfe y parle par addition cte 
ééroth Béné- Jahakan & de~ Moféra , 
où les Ifraélites campèrent (a). On n*a 
point de peine à voir coriibieit cetré 
explication eft obfcure & embarrafle^- 
Notre Rabbin entade ici fuppofirions 
fur fuppofirions > qui font phis étranges 



(«) MofcsNacîimanîd. Thidem. Vid, Mcnaflch. 
Ben-Ifrapl. Conciliât, in Numer. Quacft. XV. 
pag. ^\6. Edir. Amfl. de BuxcorC Lxhs. à^ 
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Us unes que les autres, 9c qui n^cnt 
de for^ckment que dans fon inaagi- 
nation» Rien n'eu plus frivole que i'in- 
dttâiçn qu'il tice de rexpreffion Hor^ 
ha Har dont fe fert Moïie » en faifant 
mention du Mont Jior , pour attribuer 
iceae Montagne une étendue de plu- 
fieurs lieues. Ceft accommoder le Texte 
de rEcriture à fes idées , que de ren- 
fermer y contre toute apparente , dans 
les limites de la même plaine , les fept 
cantons marqués dans le Livre des 
Nombres^ & de reftreindre précifé- 
ment à ua mille leur éloignement rei^ 
peâif^ comme û les liraélices^euiTent 
dû borner leur marche journalière à uit 
auiH court efpace de chemin. Il eft ab- 
folumenc faux de dire que le récit des 
campements indiqués dans- le Deuté* 
ronome , eft plus exaâ que<:elui des fta« 
rions mentionnées ^lans les Nombres j 
piifque Moïfe ne parle ii que par pa« 
rënthèfe^ & d'une manière accendiré à 
l'objet t»!incipai d^ -c^t endroit àt foii 
Texte. 

Salomon Jarchi imaginé une folution 
toute différente de celles que noiUs ve- 
nons de produire « pour laauéUe Bêchai 
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ne balance point à fe déclarer. U die 
que le Peiu>le dliraël fe vojanc privé 
de la nuée luviineufe par la mon: d'Aa- 
roa , en £iveac de qui les Imerprèces 
Juifs pcécendenCj je oc iai fur quel 
fondement > (|ue le Seigneur 1 avmt doo* 
née , tomba dans le déoottr^mear > & 
défèfpéra d'encrer dans le pays de Cba^ 
naan. C'eft pouiquoi il reprit le checnin 
de rEgypce; & pour cet e&t il retourna 
de la Montagne de Hos à Kadès , d'au 
il fe rendit à Moféra ou Mofcroch par 
les mêmes dations qu'il avoit déjà 
faites. Ce Rabbin ajoute que la Tribu 
de Lévi ahin^ d'un iainc zèle s'oppofa 
yigoureufement à cette réfolutiou des 
Ifraélic^^, & tourna f es armes contr'eux» 
afin de les. contraindre à reprendre la 
route qui menoLt à la Terre de dcch 
miflioa ) qu'ils reconnurent là leur 
faute ». & fe repentirent d'un deflein 
^nmé t^érairetaent. Il&fe mirent , fe^ 
Ion hotte iÊ)o£beuc îm£y à pleurer amé-^ 
riemeht À^Mofëca» la. muirt d'Aaron y i 
Toccaiion de laquelle les maux qui ve- 
noient de les aoliger , leur avaient écc 
£ifciiiés. Ils menèrent un grand dexûl 
^ikm (njescy comme fi c eue été le temps 
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où elle fûc arrivée , ic le lieu où ce 
Grand-Ptètre fut encerrc {a)* Tout ce 
qu'on débite ki > eft avancé fans au- 
cune preuve » & l'on donne hardiment 
{es aètions pour la vérité hiftorique. 
Si les chofes s croient palfées de la ma- 
nière dont on le raconte, il feroit bien 
étonnant ^ue Moïfe n*en eût rien dit. 
Un événement de cette irnportance 
caraâérîibit ztCez la: défobéiflance de 
ce Peuple envers le Seigneur, pour 
mériter une mention expreflfe de la 
part de THiftorien Sacré. 11 eût été con* . 
.traire aux vu€s qui rinfpiroient, d'o- 
mettre un fait de la nature de cefui-ci , 
qui fervoi-t âL. juftifief <^ penclianr à la 
rébellion^ & cette dureté de cœur , qui 
font Cl fbuvent reprochés aux Ifraélites 
dans l'Ecriture* D'ailleurs s'en fuit-il 
de ce qu'on a pleuré la mort d'un 
homme en quelque lieu , qu'un Hifto*- 
rien foit autorife 4 dite que ce même 
homme y ait terminé fa vie, &y.ait 
été inhumé , qisafid e^ eft contraire à 
ht vérité. Si jamais l'impropriété de ce 

' (a) Salomo Jarchi. ibidem^ ^. BecbaJ. 19 
Nuincr. C, jj. f,^9» 
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langage* écoic reçu dans le difcours » 
il y introdairoic une extrême confufion. 
Je cienaande quel eft l'Ecrivain d'une 
claflè ordinaire qui s exprimeroit de la 
forte y fans encourir le blâme général. 
A plus force raifon doit-on croire qu'un 
Ecrivain j tel que Mdïfe » donc refpric 
croit éclairé d une lumière fumacarelle , 
a écé incapable de rapporter d'une fa- 
çon aufli abufive » au cemps de ce pré- 
tendu recour des Ifraélices à Mofera , 
l'époque de la mon de fon frère , & de 
placer en. cet endroit fa fépulture« ^ 

La diverfité de tous ces fenciments 
qui ne fonc appuyés que fur de fragiles 
conjeâures , moncre luffifamcnenc Tioi* 
puiilance des efforcs qu'on emploie ^ 
pour lever d'une manière fatisfiufante 
la concradiâion des Texces cités. Il 
vaut beaucoup mieux avouer ingénu- 
ment , à l'exemple dé Cappel , de 
GrotiuS) de M. le Clerc (a) > & de quel- 



**i 



(4) Lud. CappelK Crkic. Sacr* Llb* VT. 

p^7* P^S* 4^3* == Hugon. Groc. Annotation, 
in JDeuceron. loc. cir. inter Crîtîc. Sacr. pag; 
7j. Tom. !• P. II. Edit. Ainfl.s=Joanh.Cleric. 
Comméntar. codem loco pag. 51p. Tom. II. 
Edît. 1710* ^ • 

ques 
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quçs ajUrfres Interprètes, que cet endroit 
^iou Textes dti Deutéronome a été altéré 
^,câ|t upe de. ct$ jneonles qui font fi or- 
^.aii^âî^ifji^;a^3: -Copiftes. 11 n'y a. aucun 
'doute qu*ils n'aient traiifpoîfé inconfi- 
,dcrément l'ordre des noms* Il paroîc 
même que les Verfets 6 Se 7 ne con- 
vienneait point à la pUce qu'ils occu- 
pent là >, parce , qu'ils font abfolument 
fuperflus , ^ qu'ils interrompentla fuite 
dudifcours. Il faut à la vérité que l'er- 
. reur foit d'une date bien antérieure 
aux premiers fiècles du Chriftianifme, 
puifqu'on la trouve dans les Septantes. 
Elle eft commune à la Vulgate , & ^ 
toutes les anciennes, Verfions , excepté 
le Texte Samaritain , où ces Verfets foot 
çxprimés conformément à ce qui eft; 
énoncé dans les Nombres. Voici ce qu^ou 
y lit. « Or les enfans difraël partirent 
de Maféroth & allèrent camper ï 
Béhc- Jahakan j de-U ils partirent,' 
Ôc allèrent camper à Gadgad y de-là 
ils partirent, oC allèrent camper i, 
Jéthabatha , qui eft une terre où 
il y a des torrens d'eau \ de-là ils 
partirent & allèrent camper à Abamé ; 
de-U ils partirent & allèrent camper 
à Afion-Gabet j de-là ils partirent & 

Tome L K 
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9» allèrent camper dans le Défert de 
„ Tfin, qui eft Kadès; de-U ils par- 
» tirent & allèrent camper au pi^a du 
» MontHor; & là Aaron mourut & y 
» fiit enfeveli, &c. !>• 

S'il étoitconftant que cefut là la leçon 
que portoient les anciens Exemplaires 
Samaritains j elle fçroit inconteftablc" 
ment la véritable. Mais comme nous 
n'en avons aucune preuve > nous n'plons 

'affirmer la chofe. M. le Clerc remarque 
fort bien que les Samaritains lifoient 

' peut - être . anciennement dans leun 
Exemplaires les mêmes paroles qu^ 

_ nous lifons dans les nôtres. Ce n'a été 
que dans la fuite du temps » qu'il a pu 
arriver que leurs Critiques qui ont re- 
vu le Texte Sacré, aient fait de leurchef 
une pareille correftion. Cependant il eft 
plus que vraifemblable que , Moïfe a du 

Î>arler d'une façon à peu-près équiva* 
ente , pour çcre d'accord avec lui-même, 
On eft demeuré dans l'ignorance w 
l'endroit de la Montagne de Hor, ou 
Moïfe &ç Eléa:çâr donnèrent la fcpu^ 
ture à Aaron. Il y en a qui font perfua* 
dés que l'un & l'autre le tinrent caché, 
de peur que les Ifraélites ne lui rendif-* 
fent 9 l'avenir quelque culte fuperfti- 
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~tîcux , ou que les Arabes parmi lefqueîs 
ils vivoient ^qrs , ne profanâfTent la 
fainteté de fon tombeau, s'il venoit à 
^ être connu (fl). Cependant un Auteur 
' Juif qui ^cri voit dans le feizième fiè- 
-de , eft d'un fi^timent contraire. Il pré- 
*tend que Ton montre encore fur cette 
Montagne le fépulchre de ce Grand* 
Prêtre de la Nation dans une caverne 
qui eft fermée, & fur laquelle on a 
bâti une belle voûte en forme de 
dôme. 11 raconte que les Juifs ont la 
liberté de le vifiter pour y faire leurs 
' prières ; & il ajoute que les Mahomé- 
tans ont une grande vénération pour 
ce lieu (b). Mais on ne doit pas beau- 
coup compter fur ces Traditions popu- 
laires , dont on a coutume de repaître 
la crédulité des Voyageurs. 

Moïfe & Eléazar étant defcendus de 
la Montagne, apprirent aux Ifraélites 
la mort d*Aaron. JOn le pleura dans 
routés les Tribus des Hébreux pendant 



(4) Calmée , Di^onnaire de laî Bible , Arc. 
TAaron» pag. i. Tom. I. Supplém. 

(^) Urî Ben Schîmeon Jechus ha - Àhhûth. 
Hîc Lîber Latîtic protHîtfub tîtulô C#ff. Hê- 
èràic» pag. 7$. £dit. Houiogcr. 
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trente jours , fçlon l'ufage qui prefcri- 
voit: tout ce temps pour le deuil des 
perfonnes éraiuentes. Ce Souverain Sa-* 
crificateur mourut le premier jour du 
cinquième mois , dans la quarantième 
année depuis la fortie d'Egypte, qqî 
répond à la z 5 5 1 du Monde , & à la 
1451 avant l'Ere Vulgaire, 11 étoit daqs 
la cent vingt-troifième année de ion 
âge, & avoir -exercé le Pontificat pen- 
dant trente-liuit ans j trois mois , & 
vingt-deux jours [a), Jofeph fait co-in-^ 
çider le \QVi^ de la mort de ce Grand- 
Prêtre avec le commencement du mois» 
fçlpn la Lune, appelle par Içs Athé- 
niens , Heçatombc^on , par les Macédo- 
niens , Loiis j & par le5 Hébreux , Ah- 
ba {b). 11 eft bon de remarquer qa'oti 
lit fautivement Sabba dans tous Iqs 
Imprimés de cet Hiftorien , antérieurs 
aux Editions dont on çft redevable aux 



(4) Numer. C. jj. t^. ;8 & ?p. 

' (,h) Joféph. Antîquît. Judaîc. Lib. IV. C. 4* 

pag. 209. ti'fe^^nvM.u j tucrii £1^4999 vuftnflm » 

^IfyW irrts r«p« f^vf Ad-jynWifi; 'BsucrûiitCuuif&ç 

^«Ak/mcvs , A«« 3 ^^P^ MtùKîtôç-t9 , A?C« 3 ^^t^^ 

f.ÇfuUt9.Vid^ Bernard^ fc Hu^n» {^Içt^a^hunç 
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foins de MM. Hudfon &r Haverkamp. 
Un ancien Interprête Latin a encore 
enchéri fur la corruption de ce mot , 
qu'il rend par Sedebath. 11 ne ferviroit 
de rieh d entendre par ce nom , le mois • 
de S ébat ou ^ébct , qui répond en 
partie à notre Lune de Janvier , & qui 

rar'conféquent he fauroit convenir avec, 
Hécatombùten des Athéniens, & le 
Lo'ùs des Macédoniens, qui font des 
mois du Solftice d'Eté {a). Ainfi Jofeph 
à dû néceffàirement les combiner avec 
le iiiois ^Ab ou Abba , fuivant la ter- 
minaifon Chaldaïque, qui eft lonzième 
de Tannée Civile , & lé cinquième de 
Taiinée Eccléfiaftiqtie. L'Auteur du Sé^ 
der Olam Rabba , autrement dit la 
Grande Chronique y rapporte le temps 
de la mort de ce Souverain Sacrifica- 
teur au preoiier jour de ce mois, <|ui 
revient à-peu-près au dix-neuvième de 



(4) Vid. Ufler. de Macedon, U Aiîan, Ann; 
"Sol. DîfTcrt. C. I. ad calcem ejus Annal. V. 
& Nov. Teft. pag. 5^. = Rîccîol. Chronolog. 
Reform. Lîb. I. C. ao. Tom. I. pag. 40. = No- 
ris, de Ann. & Epoch. Syromacedon. Diflert, I» 
C. 1. pag. tu £dit. Lipf* ) 
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Juillet {a). Il ne s agic , pour refti- 
tuer la véritable leçon du paflage de 
cet Hiftorien, que de retrancher la 
lettre initiale du nom de ce mois , tel 
qu'il y eft exprimé. Les Copiftes l'au- 
ront par mégarde formée de celle qui 
finit le mot précédent , & auront con- 
fondu Tune avec l'autre , trompés par 
une forte de refTemblance qu'il y a 
dans leur figure. Cette correâion eft 
autoriiée par le fait qui en eft l'objet » 
& le fuffrage des plus habiles Critiques 
contribue à la confirmer {b). Les Rituels 
& le Calendrier des Juifs marquent au 
premier Jour de leur mois aAb un 
jeûne obferyc par la Nation > en mé- 
moire de cet événement (c). A fon imi- 



(4) Seden Qlam Rabba. C. X. pag. 19, £d!r» 
Meycr. 

{b) J. Cappcll. Hîftor. Sacr. & Exotîc. a4 
ann, 1541.* pag«.S5« =s Sam. Pedc. £clog. Chro^ 
nolog. Lib. I. C. 10. pag. 19, = J. Selden. de 
SucceflioQ. in Pontifie. Hebracor. Lib. I. C*. i. 
tpap* 220 de 121. Edic. Elzevi. ssBocharr. Hieror 
201c. Lîb. m. P. II. C. 13. ^ag, 424*= Dod- 
Well. de Vetcr. CycL Diflert. II. Seft. i^* 
p;ig. $^. 

ic) Meghilladi. Taanïch. C. XII. pag. xx^. 
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taùon , l'Eglife Latine fait la Fête d'Aa- 
rbn le premier de Juillet , auquel fon 
décès fur le Mont Hora été fixé, contre 
l'ejiaditude, par les anciens Martyro- 
loges du nom de Saint Jérôme , pac - 
ceux, de fiéde, de Raban, d'Adon , 
d'Ufuard , de Notker , & par les plus- 
modernes {a). Ced aulli mal à propos 
que les Ethiopiens font commémotacion 
de ce Grand-Prêtre le trentçun du même; 
mois , comme ft^ fa mon fût ^irivéc; 
ce jour-B {i). 

Aaron eft regardé _dans i'ex^tpice du 
Sacerdoce , comme un Type de , ,^fus*, 



EdicMeyer. Vid. Stléen. de Ann. fcCatendar, 
Vetet. JudsEor. DilTetr. C, 7. pag, 56. 3t Bar- 
'^Jflff- TtihIJnrh. .Babbiflic-H. IL , p ag. .«73 . . 

Cs) Vet. Roman. Mattyjolog, png. 6-—^ed. 
MBrCTTÔIdg. pïÈ. "'î'^. Tutti. III. éjus Oper,, 
Edit. Co]on. =RaBao. Martyr. inthÈfaur. Mo-, 
numenr. Ecctefiall. Tom. IL P. II. pag.îjt. 
Edir. Bafnage. = Adon. VSenn. Martyr, pag. 
46. Edit. Rpfvf.ei<i.=:UfuBrd. Martyr. pag, jtj. 
Edir. SoUer. = Norker. Martyr, in Thef. Mo- 
num.Ecclef. Tom.IL P. III. pag. 149. = Mar- 
tyr, Roman, à Baionio in lucem proUtum. pag. 
i(p. Edir. Paris. 

(^ Vid. Calendar. JEùiiop. apud Ludolf. în 
Commenrar. ad HiAor, Ethiopie. Lib. IIL C. 
6. pag. 414. 
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Chrift qui a rempli Icginmement en 
fa perfonne toutes fondions de Souve- 
rain Pontife , avec cette diflfcrence pour- 
tant que fon Sacerdoce étant d'un Ordre 
éternel , avoir un mérite furéminent 
8c infini; au lieu que celui d'Âaron 
ayant commencée de vaut finir daiisie 
temps , nen avoit qu'un fignratif Se 
limité. L'Auteur infpiré de l'Epître aux' 
Hébreux fait la comparaifon {a) de l'un 
avec l'autre. Après avoir moncré leurs 
traits de conformité Se leurs caraârères' 
diftinâifs , il s'attache à faire voir Tex- 
celtence Se la prééminence des préroga- 
tives du premier fur le fécond , dont il 
prouve TîmpelcFeAion & l'inluffijance 
par la nature de fon inftttution (é); 



'\d) M. \^icfius a hh de .'cette cômparaîfoa 
le fujet d*tine DiiTertatîoù i>aitîculîire qui fe 
trouve dans Tes Mifcellaneà Sacra, Tom.. I. 
Lib. Il.pag. 4^, 518. 

'ih) Epiftol. àd Hebrae, C. 7 , 8, ^ & lo, . 
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DISSERTATION IV. 



jDtt Prophète Abdias^ 



A B D i AS ou Obadiah , félon les Hé- 
breux ^ eft dans le Canon le quatrième 
des douze petits Prophètes. On ignore 
le lieu de fâ n^ilTance & les circonf- 
tances de fa vie. Le temps de fa mif- 
jîon & de fa mort n'eft pas mieux 
connu. Au nioins TEcriture garde là- 
delTus le (ilence, & je ne penfe pas 
qu'on doive beaucoup déférer à quel- 

3ues traditions touchant ce Prophète , 
ont s'autorifent les Rabbins & même 
des Auteurs Chrétiens pour y fuppléen 
Il n'y a rien de plus incertain que totit 
ce qu'ils difent a ce fujet. Les V ies dçs 
Prophètes publiées fous les noms d'Epi- 
phane & de Dorothée, la Chronique 
jPafchale & Ifidore de Sévillefont Abdias 
de la Tribu d'Ephraïm ^ & natif de 
Béthacamar ou Béthacaron y près de Si- 
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chem dans la Province de Samarie (a). 
Ils veulent qu'il foie le même que l'uts 
de jces trois Officiers qu'Ochofias envoya 
à la tête de cinquante hommes pour 
lui amener Elle , Ôc que fa modération 
& fa conduite refpeâûeufe envers ce 
Prophète fauvèrent du feu du Ciel, 
qui confuma Us deux autres. Ils ajou- 
tent que depuis ce moment il aban- 
danna le fervice 4u Roi pour s'attacher 
à Elie, dont il devint le Difciple. Il 
fuffira d obferver une chofe qui nefavo- 
rife pas cette identité de perfonne ^ c'eft 
que l'Ecriture ne marque point le nomi 
de cet Officier. Quelques-uns préten- 
dent qu'Âbdias étoit l'Intendant de la 
maifon d'Âchab , qui cacha dans des 
cavernes cent Prophètes , &c les y nour- 
rit pour les mettre à couvert de la per- 
fécution de Jézabel , & qui xoncontt^ 
Elie , lorfqu'il reçut ordre du Roi fori 
maîtrp, daller par-tout le pays pour 



(4) Pfcud. Epîphan. de Vit. Propher. pag. 24c 
& X4é. Tom. II. = Pfeud. Doroth. de vît. 6c 
Mort. Pfophet. Synopf. in Bîbiîoch. PP. pag. 
^3. Tom. VU. Edîc. Paris. t=ChrQoîc. Pafdial. 
y^%> I4P* = Ifîdor. HiTpal. de Vit. te Mosc» 
Saoâor. C 44. pag. 53^» 



^ 
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chercher des pâturages > d où l'on pûc 
tirer dès fecours contre la Ëimine. Ilg 
croient que Dieu lui 'communiqua le' 
don de Prophétie pour le rccompenfer 
de cet aâe de piété, qu'il avoir exercé 
à l'égard de fes ferviteurs. C eft Topi* 
liion que Saint Jérôme attribue aux 
Juifs de foji temps (4) » & les Rabbins 
les plus célèbres qui ont vécu dans des 
fiècles poftérieurs, ne paroiflent pas* 
s'en éloigner {b). Pierire Comeftor , Ni- 
colas de Lyre , Sixte de Sienne 6c Ge« 
nebrardl ont fuivie(c). LesTalmudiftes. 
ailurem même avec confiance que cec 
AbdiaS'iétoit Iduméen de Nation , des 
Dafcendans d'ElipIvtz l'un des amis de 
Job y Se qu'après avoir renoncé à la Re- 



(i) Hieronym. Comment. în Abdîam. f, i. 

^ag. m. Tom. III. 

« 

(è^ Salom. Jarchî, Dav. Kimchi & Abar- 
«baneh în Abdî. f, i. ssrDav. Ganz. in Tzc- 
mach David fub Millenar. IV. pa^. 31. ex 
Veifion. Vorft. 

(c) Pet. Comeftor. Hiftor. Scholaftîc. Lîbr. 
£eg. III. C. 3^.= Nicol. Lyr. Annotation, -in 
III. Reg. C. 18. f. 6. Tom. II. Gloff. Ordi». 
jag. 814. - Sîxt.Senenf. Biblîoch. Sanét. Lib.I. 
pag. ip, = Genebr. Cbronograph. Lib. I. fub 
ann. Mund, 3x72.» pag. 5^ de 60 £dît. 1580. 
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ligion de fon pays pour embrafTer le 
Jiulaïfme ». il acquit du crédit à la 
Cour d'Achab qui lui donna rincen- 
dance de {a. Maifon {a). 

Cette Tradition n*eft fondée qae fur 
ce que toute la Prophétie d'Âbdias re- 
garde les Iduméens. Si on la reçoit , il 
faudra néceflairement reconnoître qu'il, 
eft le plus ancien des douze petits Pro- 
phètes. Aben £fra n'héfite point à la 
xejetter , malgré l'autorité de fes Pères. 
A la vérité il 's'appuie, pour la, com- 
battre , d'une railon qu'on ne trouvera 
pas fort folide. Il remarque: qu'il eft 
dit feulement que TAbdiàs dont parle 
le Livre des Rois, çfaigno'u Dï&i.: d'otf 
il conclut que , fi celui-ci avoir été ef- 
feûivement Prophète , TEcriture lau- 
loitdéfigné préférablement fous cette 
qualité ; d'autant que le don de Pro- 
phétie eft dans un degré pluséminent j 
que la crainte du Seigneur {b). Il fem- 
bleroit, à entendre ce Rabbin raifoniier 
de la forte , que lune de cts deux qua- 
lités excluoit l'autre. Ôbfervons plutôt 



id) Taimud în Maffékcth. Sanhédrin. C. IV. 
(A) Aben Ef. in Abdiam. f.i. 
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qu'il n'eft pas probable qu'un Prophète 
aie pu réfider à là Cour d'Achab, dans 
un remps oà Jézabel tHerchoic à faire 
mourir tous ceux qui ctoient remplis 
de refprit de Dieu. Il eft encore moihs' 
croyable qu*il y ait été revêtu de quel-! 
que emploi confidérable. ' 

On ne doit pas s'arrêter davantage 
au'fentiment *de' ceé ïïébreux cités* 
par Toftat {a) , qui confondent notre 
Prophète avec le mari de cette veuve 
<Ju Eliféj& délivra de la pourfuite de fon 
créancier j en multipliant le peu d'huile 
qui lui reftoit. 

Clément d'Alexandrie , Eulcbe, & 
Ckriftophle de Caftro après eux , font 
atîffi vivre Abdias du temps d*Elie , 
fous Jofaphat qui monta fur le tlirone 
de Jucb:,la quatrième année du règne 
d'Achab dans Ifracl (é). Sanûius pré- 



M* 



(4) Toftat. Commentât. în Lîbr. IV. ;Reç. 
C. 15. Quacft. 31. pag. i6z. Tom. VII. P; II. 
£dit. Colon. 

(Jb) Cîcmcn't. Alexandrin. Srrôm^it. LîB. I. 
pag. 387. Tom. I. Edit. Pottcr. == Eufeb. Chro- 
nic. pâg* 106, =:ï Chriftoph. à Ckftro de Vatî- 
cîn. Lib. IV. C. 3. pag. éi. Hoc Opus praçfî- 
gitur cjus' Comment, in XII. Prophêt. Minor, 
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règle, (i elle écoic véritable ^ qae les 
Auteurs de l'ancien Cailoo ont en égard 
à l'ordre chronologique dans la. dîipo- 
licion des Ecrits des Prophètes : ce qui 
fouffre bien des difficultés. Il 7 a même 
beaucoup d'apparence que Jonas qui 
n'eft que le cinquième des douze pe- 
tics Prophètes dans le rang qu^on lear 
ailigne , a vécu avant les quatre pre* 
miers* Ain(î ce principe devient taux 
dans l'application. Cependant celan'em- 

Îèche pas que parmi les Catholiques 
^oftatj Ribeia, Tornielli, Salien, M. 
Huet , les PP. Alexandre & Fraflèn {a\ 
& parmi les Proteftans Lightfooth , 
MM. Vitringa, fiuddée & le Clerc {b) , 



^^ 



{d) Todiac. in loco fuprà cîtato. p7ig. z6%. 
ra Riber. Praelud. II. in Éxpofît. in XII. Pro- 
plier, pag. 9. = Torniell. Annal. Sacr* & Pro- 
fan. fub ann. Mund. ii^S. n. <. pag. Si. Tom« 
IL s= Salian. Annal. Eeclcf. V. Teft. fub ann. 
Mu&d. 3155. 41. 8. paff. 361. Tom. IV. = Huer. 
Demonflr. Evaneel. Fropof. IV. pag. Z9<. Eâit^ 
2712.:;=: Natal. Alexand. Hiftor. Ecclef. V. âc 
Nov. Teft. Diflerc. X. j. 4. pag. loi. Tom. II. 
rsFraflèn. Difquifidon. Biblic Lib. lU. C. 5. 
pag. 6op, 

^ (h) LIghtfoot. Chronîc. Tempor. V. Tcft. 
îuer ejus Oper. Tom. I. pag. 96, = C. Vitring. 
77p. £>oâiin, Prophet, C, 4* $» i3« pag. 37. 
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îï^iîéiit embralTé le fentiment de Saint 
Jérôme; On ne fauroit défevôuer qu'in- ' 
dèpendatnnienc de la règle arbitraire ' 
des Juifs-, il ne foit le plus vraifem- 



de fa Pi*dphétie s accordé très-Bien avec 
lés évcnemerts' de* ce teiti^s-là. Kafin , 
Roi de Syrie, & Phacéè ,- Roi difràel 
fé Irguèrent enfemble potfr atraquer 
Achaii , dont' il's défirent Pannée, &'ils 
ràVâgèrehi' tout le ' pays de Juda. Ils 
furent aidés dans detttè entreprife , At$' 
forcés ^' des Iduméétts^' <jafi Ràfiri avôit 
ifiis en pofreffioh iPElàth qu'il avoir 
enlevée aux Juifs. Comme ces Peuples 



aVoient partagé le péril , ils eurent leur 

Ert ' du butin qui étoit cônfidérâble. 
! emportèrent Mi*artiples dépouilles,' 



a^rès avoir tué Un grand nombre de 
Juifs [a). Or > ceci arriva vers 'l'an 740 



J. F. Budd. HHlôr. Hcdcfî V. Tèft. Stdt. IV» 

*^ag. 606. Tom. II. =^ Qf'^^l Prstf^t* în A^^* 
Vtd, Ejus CoHunent. in Fropnet. pag. 599. 

(4) IV* Reg. C. 1^. f. f & 6. = IL Pararî 
Hpomen, C. i8. t^. 5 , 6 i ï^. 
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avant Jéfus-Chrift. C eft. conrris çettfi^' 
conduite cciminelle des Jduméens 
qu'Âbdias s'élève , & il les menace 
d'une deftruâiion totale y. en putiicioa , 
de ce qu'ils s'étoient joints aux Syriens 
pour défoler la Judée. L^s autres Pro- 
phètes fes contemporains ^qrenc occa«» 
îîon de leur reprocher le tnème crime 
dont ils fe rendirent plus d'une i)is 
coupables j & de leur prédire les mal* 
hpurs qui devaient les accabler/ On n'a 
qu'à comparer jà_ce fujet, les paroles 
d'Amqs (tz) & de JoçJ (^) , avec celles 
d'Abdias (c). Il eft vrai que notre Pro- 
phète parle, dajpur où le Seigne^^ doit 
tirer vengeance des attentats des Idu- 
méens, comme prochain {d\ M^is cela, 
peut fe rapporter d ce qui fe palfa vingt- 
quatre oti vipgï^Gi;iq a;is après l'^xpé*. 
aition de |la(^nj.q,udtnd Sennachejit> i ^ 
Roi d'Affyrie , s^mpara^, de toutes les ^ 
villes de U Judée j excepté Jérufa-» 



i^a 



{c) Abdias. y. lo & ii. 



Vv 
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lem {a). Il eft a^Tez probable j que l'Idu- 
mée qui en écoic voifine, éprouva un 
pareil fort. C'cft pourquoi Abdias an- 
nonce à fes babitans qu'ils ne feront- 
pas mieux traités, qu'ils n'ont traité 
ceux de Juda leurs nrères. Comme ils 
commirent encore concr'eux les mêmes 
cruautés, & qu'ils infultèrent à leut 
misère , lôrfque Nabuchodonofor aflié^ 
gea & prit Jérufalem du temps de Jé- 
rémie & d'Ezéchiel , ils s'attirèrent de 
la part de ces deux Prophètes {b) Us 
mêmes reproches qu*Abdias leur avoit 
faits auparavant, 11 eft à remarquer quQ 
ce Prophète & Jérémie ont exprimé en 
des termesL prefque entièrement fem-^ 
blables , les chofes qu'ils ont dites 
contre la Nation Iduméenne. C'eft de 
quoi l'on peut fe convaincre aifément 
par la confrontation' de Teurs Textes 
relatifs à cet objet (ç). Voili fans doute 
ce qui a fait dire à Saint Jérôme , qu'à 



iM> 



(il) IV. Ree. C. i8. f. 13. =11. Paralîpo- 
men. C. 3*. y. i. . 

{b) Jerem» C. 4p. ssEzech. C. 15. 

. (c) AbcK f.a, Vi Ip 4» U éf'^ & ^^. 
s= Jerem. C. 4^.^ y. 7» ?> 10, 12, 14 vM*^** 
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1 ordre ic à quelques différences près t 
la plus grande partie de la Prophétie 
d'Âbdias eft contenue dans le Livre de 
Jérémie (a). Néanmoins cette confor- 
mité dans leurs expreffions» quelque 
frappante qu'elle foit , ne prouve point 
que Tun ait copié Tautre. Elle paroît 
plutôt l'ouvrage de rÈfprit Divin qui 
^ pu fe manifefter de la même manière 
dans les deux Prophètes. Quelques Com.- 
mentateurs, & particulièrement» le P# 
Çalmet {h) , ont jugé à propos d'en in-* 
férer qu'Abdias étoit concemporain de 
Jérémie , & par conféquent vivoit après 
la ruine de Jérufalem. Ils fe fbnaenc 
principalement fur ces endroits de fa. 
prédiâiion , Vous vous êtes déclaré 
(Efaii) contre lui ( Jacob )3 lorfquefbn 
armée a été défaite par les ennemis ^ lorf- 
que Us Etrangers . entroient dans fes 
villes , & quilsjetto'unt le fort fur les 
dépouilles de Jérufalem ^ c*efl alors que 
vous ave^ paru parmi eux , comme Vun 



(fl) HIeronym. Comment. în Abd. ]>'. i. p, 

SIft. 

. ihy Calmec Commcût. fut les Petits Pro- 
phètes, pag 275. tdit. zif-4^. 
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d'entr'eux Vous n'enerere:[ poini 

dans la ville de mon Feuple j quand il 
fera ruiné : vous ne lui irïfultere\ point , 
comme les autres dans f on malheur j lorf- 

qu il périra Car le jour du Set*- 

gneur ejl prêt d^éclater fur toutes les 
Nations. Vous fcre\ traité ^ comme vous 
ave:(^ traité les autres; & Dieu fera 
retomber Jur votre tête le mal que vous 
leur nveç falt^ Car de même que vous 
ave\ bu fur ma montagne fainte j ainfi 
toutes les Nations boiront fans dïf con- 
tinuer (a). 

Ils foutiennent qu on doit entendre 
ces paroles du Prophète , de l'irruption 
des Chaldéens dans le Royaume de 
Juda , & de la deftrudion de Jérufa- 
lem 5 parce qu'il parle comme s'il ayoit 
vécu pendant la Captivité. Nous n% 



/a) In die cumfiares ûdvtrfus eum , quando câ" 
fiebant nlieni exfrcitum tjm» O* extrauet tngtre^ 
diebantur portas ejm , O* fuftr Jerufalem m$ttt?* 
ham forttm : tu quoqttf era^ quafi uttut fx eù. , . . 
Nequeingredieris portant PopuU met in die rmnœ 
forum : neque defpicies ex tu in malis ejus in 

die vaflitatis illius Quoniam juxtà efl 

dies^ Dominifuper omnes gentes :ficut fecifti,fiet 
pihi : retribtttionem tuàm convertet in capta 
fuum, (^'içrpoçlo enim bibiflisfuper montemfane^ 
tum meim , bibm çmnei gentes jugi^er^ 
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diffimulerons point que cette objeâiion 
qu'on fait > n'ait quelque chofe ae fpé- 
cieux. Cependant ileft aiféd-y répondre, 
en obfervant que les Prophètes ont 
coutume de parler des événemens fu- 
turs , comme s'ils étoient déjà arrivés. 
On lève encore mieux la difficulté , en 
montrant que ce qu'Âbdias dit que les 
Etrangers entroient dans les portes de 
Jacob y peut convenir à cette invafion 
de plufieurs villes de Juda par les Sy- 
jriens, & fur -tout à la prife d'Elath 
par Rafin qui la donna aux Idumcens , 
après en avoir dAflc les Juifs qui l^habi- 
toient. Il ajoute quils jettaient déjà le 
fort fur Jérufalem y ^ovLZ en partager les 
dépouilles , dans la perfuafion où ils 
étoient qu'elle ne leur échapperoit pas. 
:Quant à ce Verfet-ei, car de même que 
vous ave\ bu fur ma montagne fainte j 
àïiïfi toutes Tes Nations boiront fans 
dif continuer ^ on a tort de prétendre qu'il 
•concerne les Iduméens. Le Prophète y 
adrefle le difcours aux Juifs, à qui il 
promet de la part de Dieu pour les 
confoler 5 que leurs ennemis feront af^ 
fligés des mêmes maux , que ceux qu'ils 
ont foufFerts. On infifte fur ce q-u'Abdias 
dit> (< ^ue Jérufalçm fera- rétablie » & 
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w que la montagne de Sion fera un 
» lieu detfaluc; que Jacob pofledera 
u ceux qui l avoient poffédé j que la 
»' maifon d'Ifraël fera comme une flam- 
*j me, & la maîfon d'Efaii comme de 
i> la paille j qu'elle fera^ cônfumée par 
* »» la maifon de Juda (a) ». 

Enfin on cite ces trois derniers Ver- 
fets de fa Prophétie, où il prédit clai- 
rement le retour des Juifs ^ & des Ifraé- 
lites de leur captivité , çe^x qui font du 
côté du Midi ^ hériteront de la montagne 
d'Efaii : çeu:ç qui habitent les campa^ 
gnejy fe rendront maîtres des Philijiins : 
ils feront maîtres du pays d'Ephraïm j 
& de Samarie , & Galaadfera affujetti à 
benjamin. V Armée des Enfans d'ifraël 
qui avoit été transférée hors defon pays^ 
pojfédera toutes les terres des Chana^ 
Mé^ns jufqu'à Sarepta : 6* Us villes du 
Midi obéiront à ceux qui avoient été 



Wi*illF 



(a) Et in monte Sion erit falvattç, p* mr 

fânftus ; Cr fQfpdebit domus Jacob ços qut fe fof- 

fiderant. Et ertt dom^s Jacob ignis^^ dornus 

■ Jofeph flamma , e- d9njuî Efau Jlipula ; ep* fuc-^ 

' cendemur in eis , a* devorabunt eos : ey nm 

erunt reîiqnh 4omm Efdu, inia' Vomtnui tg- 
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emmenés de Jérufalemjufquau Bofphorc* 
Ceux qui doivent fauver le Peuple , moi> 
teront /«r la montagne de Sion pour 
juger la montagne d'Efaù^ & le rè^ne 
demeurera -au^Seigneur (a). 

On veut coi)cIurre de-là qii Abdîas 
prophétifoit dans Tintery aile qui s'écoula 
entre la prife de Jçrufalem , & la dc- 
folation de Tldun^ée par larmée de 
Nabuchodonofor , la vingt - troifîème 
année du règne de cç Prince, & la 
cinquième après la ruine de Jérufalem, 
& du Temple (J). Cette conféquence 
que l'on tire, ne nous fe m ble pour- 
tant pas fans çxcçption. Nous n'aVons 
point de peine à avouer que la Pro- 
phétie d*Abdias s'étend , à des temps 
' poftérieurs à la délivrance de la Capti- 
vité de Babylon^. Mais il" ne $'çnfuît 



(a) Et hareàhabunt hà qui ad auflrwnfimt, 
imntem Efau : o* qui in campeflritus , Philif- 
thttm r xr-fDffide/ntnt regiowm Etérarm , & r^ 
gtonem Samaria , c^ Benjamin pojpdebit Galaad; 
V trjAnfinigratio exercifus hujusfiliorum Ifrael, 
omma loca Chanan^eorum ufque ad Sareptam;iy 
tranfmigratîo Jérufalem qu» in Bofphro eft, 
poljidebn cwttates auftri ; er afcendenf falvatf 
rfx $n montem Sion judicare montem Efm; <?* 
ertf Vomtno regnUm. 

(Jb) Calmct, pa^, 27^. 

f pas 
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pas pour cela qu'il ak vécu depuis' la 
ïttine de Jéruialem. Pe^fonbe i> ignore- 
eu'il ei^ ordinaire aux prophètes de dip* 
ttgner dans leurs prédirions des évc- 
i^^oiÂis y . donc -raccompUnèmenc éft 
fort éloigné de leur temps. Il n'en faut 
d!autre preuve que ce qu'Âbdias dit det 
«cquifitions que les Juifs feroienc , & 
pârlefquélles ils reculeroienc les bornes 
de leur domination : ce qui s accomplit- 
fous les Màccabces. On a encore moins 
de raifon de croire que riotre Prophète 
foit cet Infpedeur des Ouvriers du fe* 
coud Temple , lequel eft nommé Abdias 
dans le lecond Livre des Paralipo- 
mènes (a). Car il eât été alors trop tard 
de dénoncer des calamités auxlduméens; 
pour s'être réunis aux ennemis des Juifs 
avant la Captivité^ eux qui avoient déjà 
fouffert de H grands échecs fous Nâbu>> 
chodonofor. D'ailleurs il paroît par Ma- 
lacbie , qu'en ce temps4à Tldumée ctoit 
prefque déferre {^). Ainfi Abdias n'au- 
roit prédit qu'après coup la dévaftation 
de 'Ce pays; *' 



«■ 



(4) IL Paralîpomen. C. 34. f. lu 

ib) Malach, 6. i. f. \. «c fcq, 
Tùmcl. L 
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' Sa -PcàplivéM éft renfeniioe àaxs& m\ 
f^\ CiuDKve'qmiCQittH&nc ileux paoâes. 
Il s'agit dans iapremxènsxkpiûs iiepce^ 
miec V«ifec |ufqa*att i7^ilek moMCi 
qu'il £âc aax Iduméens ide kur .nine« 
pour avoir perfécuté les ivkis dans bitc 
aftli(%ion^ A: pour s'ètfe ligués, à ceç 
efFer avec les Nations IcloHltres. La £&s 
coude depuis le Veriet 1 7 .|ufqtt'à j^ 
£n , a pour objet la prcdiâton du cp* 
tabliflement des Juifs qui fecontdéii^. 
vrés de leurs enaernis, & qui domine'* 
ront fur lldamée > & fur les Provinces 
yoiHnes. 

Saint Jérôaie » Saint Âugoftin » Hiéof 
doret {a) , & la foule des Imeq)rctes 
Chrétiens expliquent cette dernière pax^ 
rie dans un fens ipiriniel ; du temps de 
Jcfus-Chrift ,rde (on Egîife , & du falut 
iqu'a apporté la prédication de rEvan* 
gile y en diflipant par fa lunûère les 
ténèbres du Paganifme. Quoique de tous 
Jes Livres prophétiques , celuixl'<Aèdia$ 



; (j) Hieronym. Cùauaentac. la Abd. i^jp* 
pag. iao. & y. xT. pag. %%% de %%\. s= Aagufb;. 
Se Cmt. Dîî. Lib. ÏVIU. <2. 41. P» #• 
es Theodoret» Cemmeocar. ia aM» t^ ^^' 



à rn^oire des fuiff, i^j 

f«tt leçltts couct , l'embarras <jui tiSak^ 
4erie3^cation4iesfeits hiftoriques , 6c 
«iiàtaimes locutions , le t^iiAent fort 
<^ik, &c par«>ofé4]uent un des plus 
oimàles i «ntendre. 

On «ft pacug^ fiir le lies de la fé- 
fultUEe de nooe Pi'oçliète, & à dire 
Jo»^ al 7 A la Qi&ine incertitude â cet 
fpiAi qpe j»uf fa |(a«ie. 'Us faux 
^piçiune & Doroohée téiroignem qu'il 
tat inlHimé 4»ec fes p^tes à Béthaça- 
aaar. Saint Jérômesapfwf te^u^on voyoit 
le tombeau d'Abdias à Sébafte nommée 
auparavant Samarie » c^ étoient auffî 
ceux d'Elifée & de Sai*rt Jean - Batv 
ttfte. Il nou$ aî»prend que Sainte Paufé 
les viiitapar dévoàôn , «: il parle avec' 
émphafe de plufienrs prodiges qui à 
ce qu'il ptetend , «ly foent fdus *Ies" 
yeux de cette célèbre Dame Romaine (a). 
l^endant on -remarque -forr -bien âuè 
Si^'"^""'^ «« J'ouyoieijt être qw». 
desanotaphes ^rigés.ilg wémqite^de 
ces lUuftr^s morts {*), ^ce ^ue fpMs 
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«44 Dijffertadons jpour Jerinr 

le règne de i*Empereur- Julien leurs iî$« 
pulcres avoient été déeruus par lès Païens^ 
qui avoient brûlé leurs os , & jette lem^ 
cendres ai; vent > après les avoir celées» 
parmi celles des bètes » afin d empeche6 
les Chrétiens de les recueillir (â); Fé** 
tacKias qui parcourut les différents çm-^ 
tons de la Paleftine ^ prefqtt'enl même 
temps que Benjamin\^ dit qu'Âbdias 
eft enterré fur le mont Gaas dans bi 
haute Galilée (b). On fent ailèz que cet 
endroit de fa relation mérite peu dé 
créance. 

Les Ménologes , des Grecs ont a(fî-. 
gné le jour de la Fère de ce Prophète 
au XIX de Novembre : en quoi le Mar- 
tyrologe Romain moderne les a fui- 
vis (c). Car avant fa publication qai efr 
du feizième fiècle > l'Eglife Latine fe 

'Teftam. m* Juin , pag. %7U 9c if Novembre a^ 

(«) ^ulîan. Mifopog. Inter ejus Opéra, pag, 
2^1. £dit. Spanhem, = Philoftoi^. Hîuor. Ecde» 
flaîl. Lîb. Vil C. 4. pag. fo^.Edic. Valcs. 
. • • • ■ 

(^). Petach^rPeregrinat. inter £xercitatioii% 
Jl^génfcîKpag. 155. 

(0 Martyrolog. Komaii. pag* 4; }• 



<*' 



V à tHiftoitê dès Juifs. flt4 J 

rcgknt f ur rexemple d'Adon & d'U- 
iwRP^"^ pignbit Àtdia^ avec Elifce j 
êc célébrqic la mémoire de ces deux 
i&rophctcs le XlV dfc Juin , i Toccafion 
de letir fépulcure commune, 
î- .-.pierre des Noels marque la Fête 
d'Abdias^.au. XXI V de. Décembre qu'il 
appelle le jour de fa dépoficion > croyant 
fe conformer Wrtéisri là' tradition des 
)vàfs (*). 



iu J 



\U)Adqn. MarCfroL pag. 4x«s=Uiîiard.Mar«' 
?y«>l. pa%: 335. . ; 

^(5)P*tr. de Niitalii, Ça6aoi. Sjina.Lib. L 
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DISSERTATION V. * 
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J}€ t Opinion des Sainfét^^ 4* 4i^ 
: fymataaim/it ks. Anges. > 



t \. '~é ,<•>. 



— — V 



■ î.i 



*EeKTTWRE Sainte attette quil 
exifte des Atiges.<}ui fo»t U s pr i rni e» 
dans! ordre des Erres créés. Il paroîç afTez 
di^îlede fixer Tétymdbgie, ou mor^^^ 
breu Maltak . qui, eft le nom féô^^t 
&: commciA î ces Ihléttigèncês/ Qt^èl^ 
ques-uns le font venir du verbe jalaki 
ou plutôt halak j aller j^ marcher; ic- 
forte que ce mot (ieniiieroit celui qui 
a reçu de fon 4tia}trd le commande* 
munt à* aller ^ àt partir f^t annoncer» 
ou pour exécuref quelque chofe {a)* 
Mais d'habiles genf fefettent une pa- 
reille étymologie qui leur femble 
s'éloigner des règles de Tanalogie grain* 



(a) VU. Martin* Lezîcon Philologie, fub voce 
Vuttcimt. To». II. pag. 85. ss GhS. OpufoL 
P«g. 4*7. . 



i É^ftmre des Juifs. À47 

maticale* Il y a d«s Cmiques qui veu* 
Une cjue i^ racine da nom Maleak foit 
ioufitée dans^ la LangueSainte, & cment 

Si^'îl faut k chercher dans les Langues 
rientales qui àut beaucoup d'amnir^ 
«fvéc rHcbre» (tf). Le célèbre Pococfe 
dérive ce noiti dé PÂrabe alàka oa 
ùtaMcy il a envoyée Celai qui porte 
itne nouvelle 7 ou fait l'office d^Envoyé^ 
d'Âmbaâadeur , eft appelle dans cette 
Langue Mutaah {b}. M. Reland tite un 
Diâiontiaire Arabe tnanuicrit , où it 
eft marque qâe le mot Malaak qut vient 
du verbe alaka { l'Elîph étant cranilpofc)^ 
a ta mtme (ignifkatioti que rafckaia (c)>. 
Le nom de Malaak ^u ftngutier ^ êc de 
Malâkath au plutiëi eft donné pattîcu^ 
liéretnent aux Anges dan& t'Akoran {d% 
Car un homme > comme Envoyé oil 

■ ■ ; •. •« ... ' ' 

f • pag. 88. ss Hefer. Prodrom» Critic. pag. 30^. 

' è> ^ococ^. Nbt. MiièéL aÀ Pertam Mefi» 
C. 3. pag. 35. 

(c) Reland. deRelf^cli.MdliaioÀie^. Iîb.ïl. 

f.'jT.pag.-i85^,-- 

- ■ta)-K«ij Sîir: lî. êomm. Jft (Si f4.=» Sur. YR 
C(^mm. p4* r= SuK. VIL Cosun* 11 àL %u 
X Sur. XIII* Comlnu \i\ $lq. 
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248 Dîjfertffûons pour finir 

Député de la part de Dieu i y eft-ap^ 
pelle' Rcfchul. C'eft ainfî que Noc & 
jéfos.- Cbrîft font nommes dans .cà 
Livre (^i). Mahomet y prend le mèin|9 
nom [b)y qu'on fait être employé datiâ 
Je Formulaire ii connu de la profeflion 
de Foi des MufulmanS) là Allah-ilâ 
Mlah i Mohammed Refchui Allah. H 
n*y a de Dieu j que Dieu ; Mahomist 
4fi l'Envoyé de Dieu. Cepemlatit , fi 
J'oirTuit rinterprctarion de Maracci, 
les Anges iotii auflî appelés par le faux 
Prophète Rûfchulanaj nos Envoyés , à 
cauie de leur Miniftère (c). Il eft vrai 
que Tun Se l'autre non^ fe trouvent cot> 
jointement dans un des paflages deTAI- 
coran , où il eft parlé des Anges {d) ; 
çt qui feroit croire que Mahomet a mis 
une diftinftion entre ces deux noms » 
enforte que le premier eft le nom pro^ 
pre de ces Intelligences ^ ôcle ^dernîêr 



(4) Sur. m, Comm* $%. ssSor. VII. Comm» 

iè) Sur. II. Comm. io8. 

(t) Sur. VI. Comm. 6o.pzg: %4t. tx Ver£ 
Ladn. M^racc =s Sur. X* Gomm«.»i« f ag. 3^&« 

id) Sut* TU Comm. >;. pag. 4». 



âPBiJhîrtdesJtdfii ^ a^^ 

MB Qom appelHatif qui dénote Uur em- 
ploi & leurs &nâ:ions {a). 
; / JLe plus; 'grand, nonibre dés Savan^ 
^pienie ]gue;la vraie racine du mot Mar 
if^ s'eft cbnfervée dans la langue Echio; 
4>ieilne >.où laaka dans la première con« 
|ugaiipn ûgniûp envoyer {t). Il y a beau- 
x:oup d*a;p|))SLrepce que ce mot a euau^ 
^trçfois la même acception en .Hébreu. 
Car y cçinme' remarque fort bien Go- 
lius (c) 9 il /eft plus vraifemblable que 
les Aïabe^,^ ( il pouvoir ajouter les Ethio- 
piens) ont reçu des Hébreux ce mot 
avec la connoifTance de la chofe qui! 
exprime , qu'il ne Peft que les Hébreux 
Je tiennent des Arabes. 
. I^ê noin Gttc Angeles ^ d'où font 
formés ceux èi Angélus en Latin , fie 



■M 



: (4) Vtà, 04. Commeac* de Angel. Scâ. L 
C. I. pag; jo« 

"C^X ^^à. Ludov. de Dîca » Anim^dverf. ht 
Gtnef. C. 48. "j^. i($« pag. 50. = Hocdng. loco 
fiiprà ci^co. pag. %%. s= Cocce. Lexic. Hebr. 
pag. 4oé. = j!. H. Mali. Addic. ad hoc Lexic» 
i>ag; 7ô.âs Cafteil. Lexic»Hep1raglott.pa|. i84f • 
tta Ludolf. Lesic^hiopic» pag. «o. = Hjde d* 

Religion. Y et. Per&r. Ç. 20. pag. 170* 

-• ' . • » ' ■ . . ' 

(0 6oli. JLexic» Arabie» pagi X43* 



Bfô Dijffertamns poia^Jervir 

un mejfager^ un Envoyé^ OÇ réponi 
cxaftemclît i VHëjt^n ' MaUaL* On 
trouve dans^li Pîwiai^htrfe-^Gfiald^ï^^ 
des Pfeaumés, 8^ dans t:élle dn Liytè 
de Job, les Anges quelquefois xléfièftés 
fous le nom à'Jngclryqvà eft vilmlêe 
ment pris du Grec (^.^.''^ |>oûf<ju6i 
Cahcn de Lira le range pamn lés moti 
Rabbiniques qui font tirés de • c^ttfe 
Langue (t). ; " - 

Nous ne voyons pas qu'on ak donné 
de nom particulier à aucun Ange dans 
les Livres de FAncien Teftartient , qui 
ont été écrits avant la Captivité de Ba"^ 
bylone. Les Juifs difencqué leurs an-* 
cctres ont appris à cohnoître ces Intel-' 
ligences par des noms^ propres &.ctiftinc* 
tm dans la Chaldée , d où ils .les rap- 
ponèrent en leur pays (c). Ce'^qu'il y a 
4e certain » c'eft^oe Dani^^ai'lrivoic 



■ l rf» i ,^ ■■■ • ■i > ^tmw 0ti^ 



- ~ - -. • « * • ^ 

<«> yUe Butfot€ Lotie. Tidflfliidk. iQig4 riosr 

<l) Cchtfn cb Lata. de Con^enieaf, Voc«b» 
lUmitiCr cum Gnrc. te« ptg. 8, 

(0 Talmud. Hierofolym. Koich lia-{cKanah.. 
loi. s6. Viàu Lî^cfeo». icrHoi.Micbt. ad Luc. 
j. t^. 'U» Oper, Tonu IL pag. 4^2, 



\ â PHiftoircJÉS. Jiâfii. 2 j 1 

ï Babylon^» a nommé l'Ange Michel 
& l'Ange G&bfiel parie miniftère du« 
<|iiel il ear (es rcvéiaciô»s {a). Ainfi ce 
Prophète eft le premier qui aie acriibue 
AUX Sabftances Angéliques des dénomi^ 
nations particulières, L'Ange qui accom- 
pagna le jeune Tobie dans fon Voyage 
en Médie eft appelle du nom de Kz* 
phael (b). Nous mettons Tobie après 
iDan tel ^ quoique fon hiftoire fcét arrivée 
, antérieurement i la ruine du Royaume 
de Juda« parce quil eft manifefte 

3tt'elle n^a été écrite & publiée que 
epuis le retour de la Captivité de Ba<> 
' bylone. Le P. Calmée qui penche^ à 
croire ce Livreplus ancien que Tépo^ 
que que nous omgnohs a fa publicacioni 
auroit dû prendre la peine de répondre 
folidemem aux raifons qui ét^liiTeni 
le fentiment contre lequel id fe dé;^ 
clore {cy II nous fuffica . d oppoier ou 
doâe fiénédidin plulieurs habiles gens 
d'entre les Catholiques , qui otit peiifé 



^ (4) Daii. C. X f. II. =C. VIIÎ. '16/ 1. 
IX. II. . ) 



' *. 



(J>) T«b. C m, tj. XL 14. 
(f) Cabn. Fief, fin le Lirre de Tob. p. ii$4t 
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kfà DijffertaHons pourfervir 

toucaucremenc qae lai far cet article (^i); 
Il eft fait mention des Anges Uriel 
& ijétémiel dans le quatrième- Livre 
d'Efdras (A). C*eft un Ouvrage apocry- 
phe qui ne mérite nulle créance. Son 
Auteur paroit avoir été un Juif qui 
avoit embrafle la Foi Chrétienne. Il eft 
donnant que cet homme qui ofoit s'an- 
noncer pour Efdras, ait eu la mal- 
adredè <f& ne pas foutenir le caraâère 
qui convenoit au perfonnage qu'il em- 
pruntoit. D'ailleurs fa profeflion de 
Chriftianifme fe décèle à des marques 
il fenfiblës (c) , qu'on ne fauroic s'y mé- 
prendre* Du refte il n'avoir point re* 
noincé au: goût des traditions fabuleufes 
dont là Nation Juive^ft fort entêtée* 
Il en a farci fon Livre 5 & il avoit fans 
doute en vue de les.autorifer, à l'om-- 
bre du nom vénérable fous lequel il 
les prodmfoit. Cet Impofteur a réufll à 



(*). Vid^ San6t. Prolcgomcn. în Lîbr. Tob. 
Cap. I. pap. i4i.=:ïili. Annotation. în S» S. 
JPag. 17^. _ 

CO V^ C. H; t, 34/47. VH. 18, 15 9t 






àPHiJloire des Juifs. 2 j j 

tromper plufîeurs Ecrivains EccéCafti* 

jques, qui non-feulement ont cicéfon Ou* 
vrage avec éloge , mais même femblenc 
l'avoir mis au^ rang des Livres Cano- 

«aiques. Certainement Saint Âmbroife 

.& liîdore de Séville dcféroient i fon 
témoignage, quand ils alTocioientr Ange 
Uriel avec les Efprits Adminiftratemrs » 
dont les noms ont été révélés dans les 

^Saintes Ecritures {a). Il eft encore parlé 
d*Uriel dans un livre apocryphe inti- 
tulé la Prière de jqfepk , qu'on croit 

.avec aflèz de vraifemblance venir ori- 
ginairement 'des Juifs Helléniftes, Se 

. dont il ne nous i;efte que quelques 
lambeaux rapport^ par Origène {b). On 
y introduit le Patriarche Jacob qui s'en- 
tretient avec les Anges Uriel. & Ra- 

.phaëi. Çê même Uriel eft nommé par 
corruption Suriél dans les Liturgies des 
Chrétiens Orientaux > & on Ty mvoque 



(4) AmbfoC de Fid.LIbt. Illi Cap. t.pzgi 
%oi, =:Iiidor. Hifpal» Origin. Lib. VIL ^ap* 

S. pag. 5?i. 

(^) Orîgcn. Phîlocal. Cap.>?' pag* 7^» .flk 
Commenrar, in Johairn. pag. 7^. Tom. Ix.. 
t=:Mîch. ^lyc. Annal. Pairr. Hit>»g. 171 • ^^ 
Fabrîc» Cocl. Pftudepîgr» Y.. J«' pag.. 7^ ^f^<^» 






* J4 Differtations pourjervir 

comme un bon Ange (it). L'Euchologè 
des Coptes contient une prière qui 
lui eft adreflfee » & qui commence ainfi. 
Honorons Suriel le quasrième encre les 
Archanges {h). On voit fon image darâ 
TEdition du Nouveau Teftament Ethio- 
pien» avec cette infcription , Saint 
Vriel qui fia avec Adam & Eve y lorf" 
qu^ils Jortirent du Paradis. Onïitàzvts 
la Meflè des Ethiopiens , ces paroles 
que prononce le Prêtre, gardes tofi 
Peuple , â Seigneur^ par les prières des 
fias grands Anges nfptendiffans ^ Jlfr 
chelj Gabriel y Raphaël y Uriely &c. (c). 
Il 7 a auffi dans un Recueil de Prières 
Grecques imprimé Tan 1580 cette in- 
vocation. Saint Uriel pries pour nous (d)» 
*Oh trouve également le nom d*l5riel 
dans plufieurs anciennes Litanies de 
FEgHle Latine , 8c particulièrement dans 



U) Liturg. Coprîc. S. Bafil. în Colieâion* 
«ILîcurg. OuéntâE Toidi. L pag. if • 

« * 

' {hyvid. Henaudot. CbmmeacârK in candtm 
licurg. pag. ipp. 

(c) Mîdà fire Caa* Univerial* iEthiop. io 
Biblîotbec« . Patr. Tom« VL pag. fh, 

: 4^ Vii^ lbl« iio. 



i rMiJhire dès Juifs* . à^% 

eolle$ ique le P. Mabillon a publient fous 
ledcrede Carjûlises y pa^cé qa elles font 
4u temps, de l'Empereur Charleœa^ 
gne.(iz)i Boûavèiuare ^ Guiilafiiae Du^» 
MMkd.Sc Gttfon n'ont fait aucune dî£f 
mké: de joindre aux noms d'Anges in-*» 
diqués dans Daniel 6c dans Tobiei 
celui à^Uriel mentionné dans le faui 
££dras (3)» Néanmoins Tufage du der^ 
nier de ces àoïki^ dans la Liturgie de 
r^Hie. n'a pas été généralement ap^ 
|»:ouvé. Un certain Adelbert oui vivait 
vers le milieudn huitième fîècie^^s avifa 
de cdmpofet une prière dans laquelle 
il inToquoitilfiS^npms de bute Anges» 
qoi étoient Uridy Raguély Tuhtul^ Mi» 
eheij,:.jidimu (t)^ Thuhuas\ Sakoûth^ 
SimiheL 



(a) Veter. Analeâ. Tom. IL pag. 68i, ie 
Mabillon. ,Annocacîoa«pag.,^^. ' > . 

incer tms Owjfcul. The<5k)ig. T<>ft* ^ W*' «^ 
rïb'^uMafv Duiâi^. R^ÎGl^d^ Diykidrr Offi- 
dor* tib.lVvCtff. H^P»* l45>.iSS>o,<5^ribtr. 

(r) On lit ,/iHi4x- au Jiea SIAdimis dans la 
Ci^leâio^.déi CcMipl^smibli^ par le F« 



3 S tf- Dlffertathns 'pourfenir 

; Le Pape Zacharie afTembla i Aome 
nn 0>n^ile > où l'on fie la leâure de cette 
prière. On y ordonna qa^elle filit btiilée^ 
êc 6n dépofa dit Sacerdoce Adettsert ^ 
parce que fous prétexte de rinvoés^ioa 
des Anges j il incroduifoit les nonas 
de Démons donc il imploroit raflif-» 
tance.. On y décida que les trois noms 
de Michel y de Gabriel 6c de Raphaël 
étoient les feuls qu'il fàUoît reconncâtfe 
conformément au témoignage des Li vrei 
Sacrés (a). Barontus» Deirio , Serarius 6c 
Eufebe de Nieremberg fe font appuyés 
du décret de ce Concile pour xejetter 
}e nom d'Uriel (^}.> quoique d'autres 
Aureurs- Catholiques ne trouvent poSncc 
d'incônvéï^ent^ le recevoir , en.apJKM> 
tant quelque reftriétion au fensdes pa^^ 
raies de ce décret {c). 



m* 



{a) Condl. Roman. II. Aâ« j. pag. i$6ti 

Î^m/VJ. Vi4. Balivi. Npt. ad Caj^uW. Çarol. 
d. Tomfc 11^ pag. intj. V h- , , . ^ , ■^ ^ 
• ik) Paron. Am^. Ecdefîaft. TÔQir IX^ paj^ 
l9i. £dic. Antaerp. ssDclri. Pifquifidon. Ma^c* 



)^ib. |. c. 4. pag* 47 ^ 4S.CS Scrar. CoQiineat. 
în Tobî. C. II. QvmbA* h./ h ^.I4.» pJif» ?8}. 
ac feq. = E.ufeb^ Nieremberg. de Qrlgm. . $• 
Scrîptur. Lîb. V. C; 5. pàg. lir.. 

• (0 Vii. F, Cbcrabîn.'a' S.^Jojftph. Bî^ 



4^Hj^ire dis Jy^si ^$1 

: le Livide .qu'oa ftfsmflTefneiit anqbué 
â Héooçh ^' S^ iqai ptohz\>lemwt eft U 
^r^Dâipn d'im- Jui/* Hellénifte ^^ . eli; 
loue reinpli de npmsjbas lefqaeU les 
ibpns Se les mauvais Anges font déû^ 
miés (a). Ce .qui prouve que depuis 
^ng-teaips piarmi c^cc^^ Naâpn on prêt 
i^ic la liberté de^iprg^r de iemblaolej; 
liona^. L'abus de ceae uo^epçlâture^ef 
Jnçelligences Céleftes ^ qui avoir coxsr 
jnencé au fein . ^e la Synagogue » fut 
porté dans TEglife Chrétienne par quel- 
ques Hérétiques Judaïfans. Le Concile 
.de Laodicée> pour y remédier;, défendit 
j} appeller les Auges .par des xioms^ ivir 
xonpus» fi ce.n'çcpient ceux que l'auto^ 
rite de TEcriture a confacrés {b). 



blioth. Cridc; Sacf. Tom*' III. pag/ 417* et 

" (a) «uT.' Fragment. Ubr: Hèhoch: àipult G; 
jSjmcdl. in,Clu-Qiioffafb.i^]|JB4^ii. le (èq.'Scllor 
tan. în Bîbliotb. Hîltor. Sacr. V. Tcft. Tom. I." 

f' ag. 85. & fcq. Grab. în Sf^idleg. Patruiri. Tom. 
• Pdg. )47« le feq. Sgambac. în Arcbîy. Ver. 
. T < ft i- L >b.-I. Tmf-)fpftfer-i^«ls (èq* Fabrk» 
In Codic. Pièudepigr. Ver. Teft. pag. 179 Se 

■Kld Concîl. Laodîctih.Gâfv 1T» f om. I. patî 
Wi/ K«; Cajwîulâr. CardiM. Eîbi I. C 1^ 
Tom. L pag* 707. 



, Il tkj en â'poînc mt le ^^iic'||2as 
fi^nàiés<{tte les Cabi>aldbe^ pM leuchai^ 
dieflè à inventer des nottis qu'il lear ik 
plu d'approprier a un très^grand noinbre 
deSubftances Angéliques. tUfenc même 
parvenus à les mutciplier i l'infini par 
le moyen de je ne £û quettts lègles^aufli 
chimériques-, eue Tare d'où elles éLcoa^ 
tent (if). Ceft d'eux que nous tenons les 
Doms à'A&ântltB€tra€hi<Ij Dar/ckiel^ 
Jiadarnielj f^uatkkielj Zachariel^ Chaf*' 
dielj Tobiel^ ChaurMj teraely Mal^ 
ckicl y Samackiei y AtritljPatckiel, Tjad^ 
kicl^ Kedcfqtt^' Sctmarhly Taminici^ 
& béàlïdoup' d'autres encore qu'à fetoit 
inutile d'^HcguériJrls veutenf qke cer«» 
tains Anges aient eonVevfé familière* 
iiieui JivcL res i acnaicRcs y ce* piuucufs 
illi^res. Perfi^i^n^|?ef d$t r^nçiea^Tefta-P 
mène. Ils donnent a Adam l'Ange Rayu 
p^UT:; Çrécepçflir :,: i }izs^ 4'A»gf r-ï<tf- 
f^ël^i Jaoabi^'Ange J?c/M/^j»/a Jo£»ft 
l'Ange Çaif'ie/; i.Moïfé F Ange Af/- 
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SéirpAi à Mutïôàh l'Ange Phadaër, à 
I>g^fiÀ>l^An»€(^nèl y^kSilotàcn l'Ange 
Âtidkét-^^ i Eli!6V Ah ffiMafatkief^ 'Se i 
i^éckkl VAn^ Hajimttl {s). Ils dé^ 
léi<»3if cescbofes a^eck même afTurance, 

£'0- fi Dksu fe«» i^voik otivcrt les tW-» 

Bya à'àotatit ^^'ae témérité î îiri^- 

^ttik -Âilges jtdrtirtié font Tes Càbbaliftès- 
& leiïtfs Sedlatèars ^ cjué GBricïdc Mt- 
ckèl^fùn^ mcîns dés notxii propres, ^aè' 
dwifetot»^ fymboliqties è[ar ïe^reïir à- 
n^îi^er irem^lolV cfû&ces^êm Ati^d^ 

cetfx^^^i <iiâ(if}gtveiit lét' tndivtdus dé^ 
r-tf^tfe tafnlfti^te#tiiis^de»^tm'es , né* 
fMn:i>knt^«^flirâ% trati^e tpirlnielli^ 
dtfs^Aiig^ i^rirfôHt pbint^mt; lâi^gage^ 




il leiuiFeft arrivé àt ^'«nir à des torps ,' 
lor£^ails foiîit defcendtrs far là. terre. Et' 

'-I • • ' , •• ' ■':*>("' . ' ' : » 

■jliiBlii-- 'li iiiifii I <i !■■■>[ iiii^ I ■ lin ii'i h ■> 
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nous ne devons pas nOi|s imii^ixec na% 
{es , appelle par leurs noms, conttw^s'îLt 
en. avoienc qui leur fu0en^ pro^M» 
^oys concevo^s feuleni|9nt qskXX ncireu 
031 qu'il jformermêtnfif ep,e9)çpaf £(>pEi!tA 

£^:|ce çercaines^i4ée$. »^i^^i^;l^iî!^^l0^ 
coo^oiâteni; ce. qu'il veut ;qii;ii$:£iil&ii€^ 

epoudons pas plus loin le$ recherchèi^ 
Cil louvenc une vaine cucioiicé noosenr 
gagç , ôc ne pi^cçendops p^ rJLdictilê^ 
ipent {^vOii;fv^r cela ^ plus q^^l^ii^foit 
ne peac nous Uçcouvrir , âç2^ii^jia/Rd-> 
vélatiqi;! . Pivine ne; .npUs dmeigfi^: ^ r: > 

C'efi: une chofe dignf -de xpm^ï^iMé 
que dans le Paganifi^ ^mèiDe ^n ^ a^ mût* 
connu des. Etres mitoyens, emrç la .Dîr' 
vinité. ,Sç les homnijBç.iÛî y, a4^ SàvaMi 
qui font pei;fua4cs quiÇ',ipp\*r pe^iju coi 
remoppe à'.kfourfiÇj^etjCfïCtftÇfcpjràw^ 
^néralement établie >'onf^ la't£euTet$i 
dans I4 Théologie des Hé|b|];-^ux..Sii'oq., 
conifidère l'ancienneté de leur origîpe » 
on n'aura point de peine à avouer que 
leji» .autres Pe.aple$ l'avoifiat j:e çu ft d 'e ux. 
par le canal de la Tradition. C'eft ainfi 
que; la connorÛahicefde&StsesIinlièràii^ 
diaires fut tranfmife aux Ifmaélires pat 



^i'Pmpih (tes Juifs. it6t 

Hàp***4fmàc3'^0ft fils '; âu5c îiloabit^?^ 
«iflMéAfeteôHItlèspar Lô^; aux ÎÊgy^ 
tî^Mii^«'tor A'ffy¥jènr, étî partie? par* 
Jés^ Ifittààitte i cîx i>irtie ' pat les . Hé-i 
ht^nHySt fes Phéniciens k tintehc de: 
créu3C-ci dont ils étoient voifins; Ellei 
l^tfflà des Peuples Orientaux aux Peuples' ' 
Ôfccixîéhtaiux pâr-fa trfênie Voiç de cdiii- 
Inuttièrtitth^(tr). Il èft'vf'aiî^îu'on là 'é6f-| 
îômpîc par'les ftuffès •pîmôns quon^)^ 
inèlà dans là fuite. ^;': ' .. > 

* î Oii vit ters les derniers temps de \\ 
RépubU<]tie Judaïque , paraître les Sa- 
ducéens flui osèrent nier Texiftence des 
Anges. Ils font àccirRs de cette er^çur 
dàfts les Aékes^ dès Apôtres (A); 11 cft; 
vi?ai que Joféphijîe^lâléuriinpute point. 
Mais l'autorité des Auteixrs des Livres 
du- Nouveau Teftament, doit préva- 
loir fur celle de llHiftorîen des Juifs, 
D'ailletirs , qiioiquSl hé dife pas en 
termes exnrês que-ces Se'âaires niâlTent 
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de ÔrigSn. Ûoiûlàtr. Llb. 1. C. 6. p&0;^4.£At. 
^foh =. Q4e.Coiniiieittar, de Ai)g<|« ^â«I|| 

{h) Aft. ApoUoior. C i}. f. 8. 



atfa Dijpv'tathmjmttrjirfir 

d^ Içur feptîfReÎK lux 1 anf e, fuflw çfipetir 

naiiic ii^ ^^^?9 quiiçur eft Êûte dagiS 
TEcâture* iBn '^ec ils (ou^encHeBC qM 
les amfis ides hommes moumienc àv4SC 
les çpips (â). Ils penioiesy: prplb^blemeaf 
qu>llç3 ne fo<it,pt% ^ yÀriphl^ fahC- 
tances , de jqi^ . coofjàqpiemi^tfiot elksf 
()e jpéuyenc poiac exifter iÀtif ies eajrpi 
auxquels elles lonc jaintes, commît j^ 
leurs fujets d 'infaéiicin. Une iiiue nécet 
faire de ce Dogme euooé duc les con-** 
duire à nier l'^xiftence vé£icahle& pec-* 
inaneqce des. Anges*. . 

Il eft fiurpren^nc qpjiejes iSadiic^as 
qui rece volume les rliiycfs de Meïfe i 
dans Ufquels il eft parlé fréquemment 
des Anges Se >de ieur$ .af>Macîoos , se* 
fusafTentde croire l^i^rexmencje* Si xton^ 
avions des Ecrif s de cet;;e . Seâe , au 
moins ferions-nous plus i portée 4^ fa-r 
voir comment ils expliquoient les dif« 
férens padàges du Pentateuque ^ où il 
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jfed Jûfti>- Aatîirtdc Ud. Uh. aevîn* c. t. 

4t M8- >* * 1*0». I. at de BdL JFod. Lîb* IL; 



à fj^ifioin des Juifs. aCy 

eft !^ oieiuûin 4^ ces £fprîts.ÂcI.n}ir 
ôifti^ceiars^^ç^ispiurquece moyen nou$ 
man<}Uie , il ymilK)ic peut-êeré mieux , 
i Texemple de G^é^oir^ de Nazianze^> 
&; de Scaligej: {a) > avouer U-deflus (ox^ 
ignorance «^ue de r-ecour ir 4 des con- 
j^iftures atii ont prefque roujouris \^ 
caractère oe rincercicude. Origène pri^ 
tond <}tte ies .Sadnceens tournoieni; eu 
itllégories tout ce qui eft rapponé dans 
î'Ecricute couchant les Anges (^). 11 fàU 
Iqîc en ce cas qu'Us f îflTeor écrai^em^nt 
violence au fens des paroles de Moï£e^ 
Calviu Se 21andbtiaf5 veuleor que ces 
Seâaicj^s par le nom d'Ange n'aient 
éncendu-amcechofe quelles mbuvemens 
que Dieu iufpipe aux JbommeSf ou lès 
venus ^n'il. ieur manifefte en fes œur 
vres {c). Mais » comme l'obferve fort 



Tom. I* ipag. f M.ss Jo£ Scaliger. Elench. Tri- 




^ ijh) QffîMii. Commoncv; ifv Macclur. pag« 
117. Tom, 1. £dic« HnetS* 




â tf 4 Differtathns poar/ervir 

bien M.' Limbofch [a) j bn ne fautoît 
adopter une pareille exfilkacion , fans 
rendre le fentimenc des SaducéensToav^ 
verainement abfurde. Car lés apparitionij'^ 
& les opérarions des Anges fe font cer-^ 
tàinement faites hofs de ces hommes; 
qui les connorflbient par les fens excé-^- 
fhîilrs. Comment dont peat-on lès attrî- ' 
biier à de fimples'infpirations bcr mou- 
Vemens intérieurs que Dieu eiciroitdansr 
les hommes- /^ \ 

Grotius s'eft imaginé que les Sadu- 
céens prenoient les An^es pour des ver- 
tus inlépatables de l'Eriente Divine que\ 
Pieu fen faifôit fortir ," quand il vouloir i' 
6c qu'il retiroit de nouveau i lui , de la 
même manière que le Soleil envoie fes 
rayons fur la terre , fans être diftingués • 
ni féparés de fa fubftance [è). Il paroit 
^erfuadé que «eux que Saint Juftin die 
avoir enfeigné de Ion temps unefem- 
bhble doâkriue (c)>y écdieûc quelques 



<4> Limborcb. llieolog* ÇJirift. lib. ILJÇj. 
10. $• X. fag, 114. 

* \b) €rot* AimoCat. ad Mattfaor* ti. f^ k$« 
pag.7fx» • 

fc) Judin. Dîalog« cum. Ti^pbâa. pag. lar. 
Eoît* Bcnediâ* \ 

Juifs 



a PHifioke des Juifs. ^Sjf 

3n\f$ que ce Père réfute dans fon Dia- 
l&gciê eôtu're Tryphon. M. le Clerc 
ajoqte qiÉ^ ee^g^ns-^là ne pouvoient ècre 
ffiue dés reiftes d^ Saducéena, quoique 
diaitit Juftin ne les déitgne pas nommé-* 
ment {a). Cependant datis le paflage al« 
légué par Groriùs , il he s'agit point 
de quelques Jtti^j mais de certains 
Héreti^es' d'entre le^ Chrétiens , leP 
^els cenôiéi^t le FUs de Dieu pour 
une vert;a qui ri^étoit point diftinâe du 
Père 5 & par une conféquence de leur 
principe laffimiloient aux Anges j qu'ils 
regardoienr comme des vertus qui ema-' 
noient inféparablement de la Divinité.' 
Cameron penfe que Terreur des Sadu- 
céens cohfiftoit moins à nier qu'il exif- 
tat des Anges , qu'à dire qué'ce n'étoient 
pas des Efprits immortels & fubfif- 
tans réellement, mais fimplemfent des 
p&antomes ^més ôc mus par la puif* 
iànce de Dieu , 9c^ des inftrumens mo- 
mentanés , dont il fe fervoit pour ap- 
prendre àiïx Komrries fa volonté (b). 
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t^(4j Cieric. Ipfolegomen. Hî0or. Ecclefîaftic; 
SeÀ.X Clip. s*. $. 6. pag. 14. 

' t*) Câmeton^ Anaotat. ad' Aô. Apôftolor, 

Tome L M 



EplfpQp^ip a. pr^ue la 9i^îP4 p0n*r 
£ee (a) y qui eft ^aflî cçUe 4^ y^ffijAs 4t 
de qiipIqHeSr Ai^^urs v^f^m^i^jl 
«e do^çç p^$^ qH# le^ Ç^c^jn^ nç fn/t, 
îentfbçqélpai le, péftipigii^fi jiiftç Lj yfjgi 

les opéf ationf jde« Af)geft qpi jr 6>^ 
çîccritçsp 11 p;:éfiHnç i|^^ fqi|« ià d^n»? 
p^inatipn 4'Ansge^i , €fi% §ei£iw:0«. . nà 
CfoncevpUm jgy^ *dçs^ IP^tc^. më^us ^ 
:ipparencj8s:4f CQi^p^ li^tt^in& » i|«ie Pîm 
prodiiirpit felileipjSiu pouç lie peji 4tt 
î»tï\p$ qu'il emplojroiç Iftuc (nim^àre ^ 
& qu'il détruifoi&eHAûl^ay^ç.ces CQsp«» 
da^is lefquelis il;s ^ppardiflf^M^t .IC: .«(^fi 
foient aux j^ux 4l?^ Jïoi?Hi|#ft Airtfi> 
4 proprement parler, ils âe^ mtttfiei^A 
^ue le noau d'Anges* Car dans le &i|^^ 
ils aioient Ifi rçaliré 4^ i^ps E(pvi%$jhàn 
ipiaiftrateur^y.dès qH*ils na(ijâl«t(oi«fui 
point leur durée pernian€^ce* No>^$,^fGNyb 
X.OIXS d'auranc pli|S 4e- prpl^iiiç4. àciftllft 

• ! : -' .•■ . 

(a) Epifcopl. Inftitution. Thcolog, Lîb« IV» 
Sed.Hi. Gap. a. pag. 147. 




^(A) Vofli, de OBgîm I4p|4*>m Wfcl 
6. pajf. xo, = Sam. B«^;^, A^(na;;irPU»«c 
Ecçiefi^ftiç, Tojn. L p3g^ yp, =1. hQit<}fau 
mcacarl. de Aofcd. Stà. fikÇàjf^^;. >i>; 
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à PSSfioiftdcsi Juifs. %$f. 

attribuer cette opinion.^ <ju eUe d&oele 
s)à(arellemj?m dps autres Pogmef qui 
le^r étoieni; particùliersb 

,II^ iToutenoien^ que le$ moccs ne, 
léflufcicêroient point. Or, s'ils avaient 
craque Les Anges euflTentperfévéré dans 
leur e^j^ftence } après les apparitions. & 
les opératicm que ceuxrci aypient faûes., 
àms .des c<j|||||| humains , ils n'aurçient 
eu aucune caiion de nier la rcfutre&iou 
des morts j dans laquelle les âmes ifeconc 
jointes une féconde fois ay.ec leurs corps» 

Ces mêmes âmes y félon eux > nie 
fubfiftoient point ajxjrès la , mofX. Leuc^ 
ektiniSrion çtoit une dépendance nécefr- 
faire de la deftruâioix des cofps. .Ils^ 
ont. donc du niec conformément à cette, 
idée:, que les Anges fuiOTeut des fubC^p^ 
tances permanentes* 

U fembleque Jéfus-^ChriA cotidamna^. 
t^tement l'ert^^t , où. les Saducéens^ 
érpient ijpcqbfs |^r pagport au^ ^jfpric^J, 
Celeftes , quand il dit , que les Anges 
de IXuu Jmi 4Umé^4e&êi'{^yCfLi^y (t 
lorfqu'il s^exprimpit de la ibrre, les 
Anges de Dieu étoj^ç dl^n^ 1^ Ciet,: 









W'Matd», C, ttl ^'. 30,.' ii li 
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:^6S Diffcrtationspourfervir 

il s'enfuit que loin devoir été .anéantis 
pat Dieu après leurs appar4cions & kiar^ ' 
opérations , ils n'ont point ce(I2r d'exif-' ' 
ter réellement dans la permanence 6C 
la propriété de leur fubftance. ^ 

Léonce de Byzancc a infputé aux ' 
Samaritains > dont la Sèâe fuDiifte eh« 
cote , de Jie croire ni Vcxifitnce dés 
Anges ni VimmortaUté deWkme y ni la 
réfurreclion {a). Cependant Saint Epi- 
phane qui a précède de deux (lècles cet 
Bcrivain, diftihguoit les Samaritains des 
Sâducéens par cela même qu'ils recon- 
noiflbient les Anges , que les autres 
nioient (b). Ce qu'il y a de. certain, 
c'eft que le mot Anges fe fit fouvent 
dans le Pentateuque des Samaritains 
publié par le P. Morin, 8c dans leur 
Chronique dont Hottinger a donné le 
premier des extraies (c). Comme les pa- 
roles de Léonce s accordent très-^bien 
avec U récit que Ss^int Luc fait des 



{a) leonr. Byzantin* de Seél. Ââ, II« îm 
DîbJîoth. Patr. Tom. XI. pag. yot. 

(h) Epîphan. Haeres. XIV. Lib. I. paff. 3X, 

(c) J. Hottinger. Ennc. Diffefçaiîon, Phil9^ 
logic. pag. 11 U 12«' ' .- . 



: â PHiJIoire des Juifs» atfp 

«rceurs des Saducéens , on poorroit 

;. ipupçotinec que cet Auteur a confondu 

ces deuX; Seâes. Mais Mr Reland aui 

. âvoîc été d abord de ce fenciœenc u» 

a changé de penfée > après avoir examiné 

y plus attentivement les divers Textes du 

. Pentateuque Se de la Chronique des 

^ Sainaritains , où il eft queftion des 

Anges {ay 11 refaite de leur confronta* 

tion que ces Sedlaires ne fe fervent 

du nom d'Ange j que pour.exprimier- 

une venu qui n'eft pas différente de 

Dieu lui-:mem'e^ & qu'ils appellent fbii 

• commandfmenc.4 pour indiquer ou fa 

'puijfancci oa {zpo/onté y ou même un 

inftrument que le Créateur employé 

pour l'exécution de fes ordres. Loriqu'il 

eft dit j par exemple, que Dieu garde 

c Ê^^^^pl^> ^^ ^" ^^ parle aux hommes» 

^ m appellent cette vertu du nom d'Jlnge. 
,£t quand Di^.unit fa vertu, à quelque 

: <^PfPf ^C^^n^^ue , pour l'animer & pour 
agir avec lui > ils nomment auffi Ange 
cet inftrument. C eft en ce fens qu'ils 

interprètent cous les paflfages dii Penta* 



(4) ReUnd. DifTerution. Mifcéllan. P. H. 
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ÀfO . P^krtanimspoitrfirvir 

teaqoKyeà il ieft dit que les Angfta 
onti^té etiToyés iiir h cette, cmt ccé' 
TDS lies hommes 6c Uur onc parié. 

A U vérité la Anges font les mi— 
«àâves du Seigneat , & en ccEte qaalké 

' ils peuvent -être appelles des inftrmneiis 
«le U fuïCfancQ Divine. Mais il n« s'en 
£iicpssqiie tout inftcumeniqofilcenqae, 
«loai il plaît i Dieu de ie fetTir , foie 
nn Ange. Di»-t-on que l'AneÛe ie 
Bolaam^ que Dieu £t parler, ^eoit dn 
Ange? Que cous les Anges foient des 
înftromens [^vitis ? A Ja bonne heure : 
tons les ùvfttumein ne font pas poat 
cela des Anges, Et -ces «lots ^g* St 
inJiTumertt ie Ditu n'ont pas une lîgni- 

. ficaiion équivalente, en ibrte que Pan 
pui£~e s'expïiqaer pai l'autre. Encore 
moins celai qui reoennmc ^ At^^, 

rt'il les appeler des conrnntndemëAs 
Oiea, coaime ÉMtles Samanuirnï 
lisexécuccnc, ils annoncent les ordtis 
'de Dkm. Mais autre choIè eft ce qui 
annonce, aattecliCpfeceqiHcft-Minoncé^ 
Si des Sanatitaint an>îetnftiit;et amcl* 
la même Croyance que les Juifs , pour- 
quoi âffeaerôient - ns d'envelopper Ta 
notion tiès-Gcnple du -mot ^fige , de 
•ant d'explications embacraÛ'ées?^'«ft- 



cepks^ii h côt^iùte otdirkÀte À cevti 

^iidiàé àifStàne ? On les vok 'to«ij6at^ 
IiefinT ^ et 4\id fàyok <li& quels termeè 
ilr ^bivt^nt ufor , f^^t exprkfter-^c ou'ili 

€â^ 4ti h^ymhtt é^ ee$ ^hétbi qtii 
tkpjwçèfftérit f^ 'htf9 fewi? ^^Gertiéi 
l'expreffion eft durè^ «t 4eW'feiWiritaîrè 
ntii foiti lie l'ftddnàcilr lÊont îtàtktek^cz^ 
£on3 , oà Jds etittodl«»0^«t tomtmai&e^ 
mem^ism îhfttaiMm 'de Diefo. Ce font 
c^^»i6ffis i}m i^s "âèiér^nènc^ dire 
fti;^eol(tr^^i^toi4^Ét^Is^iii^ ccàfe^nt pa^ 

méitv' 3e^ feu]Pëj>tlik)ti rèè« égaM jm^ 




Il conviennen^donç aveclésT Sadiicéënè, 
■en? <Mm(ih'%iéiit f cWwfnê ed« , ' Pekif- 

i'aidéi, fe 'là ^réftlnfeiâàiDri 'difs ;<Sfi|)^', 

4«f» aeeoie" dôi ne ttoiré hf Uiiflé'!^ 
I'«act«. Le«-58Auc)ieris ritifiibïnâ^it'j;^ 
tJéniaqftcMtittftaK^ditB l^ttr)iy{Ki'élièr( 
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. fz Diffettations pourfemr 

I renferme point rabfurdîré qu'H y*a 
de dire que les Anges font des vemu 
étnanacives de l'ejOTençe infinie dt Diea^ 
comme la lumière eft une éounatton 
du foleil y puifque par-là on les iden« 
tifie avec r£tre Suprême. .Or, fuivant 
la na(urfB, des relation^ , il faut hécè0àir 
^ement que l'earoyé fok di^eretit' de 
4e celui qiii envoyé. . . " . » > i 

Les Juifs ) fou Rabbanices, foit 
Carattes > tiennent pQur une Vérité conf- 
iante, qiie les: Afig^eç ; font des. iubfr 
tance^-raifomi^^<^ q^^i qui été créées 
4e Pieu^ ahèp^'de J$j,<H>nrïoîft$5,'jdc 
laimer, ,4^4^Jf>HçV, dé le fçfHr & 
e l'adorer , qu'ils e^ftent- fépai^émenc 
e la fjiibftan(:e Divine, chaçuçidans 
iap^rm^nençje de fa natu^ejndiytduelle^ 
ainÇjique dans la 4é^pd^Vçi^4o lîËcre 
ToatTpuiPfanjî. > , ;_ '.* :'f ."7:ïo :l 
Çepeijd^nt Moïfe. n*^ psrf , parlé > exr 

{>re(rém^nt d^ leur çré|u:ipn*'Soni fijenc^ 
à-deiTus ^a foqmi 4 Hobbes, tin :préiex£^ 
d'appuyer la thèfe par laquelle\i); st'eft 
:ei9R>rcé de combattre 1^ realité <df^ ££- 
Ipritsi y qu'il regair40ii cpmiî^e.de5 pjbaor 
tônies ,r ou certaines apparijftons.i qu0 
JDieu prpduit dans les f>ifga|2ej .de.zno^ 
-f<^ns d'une manière furi^ataretlle i i .& 



t 
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â t^Biflùîre des Juifs. ^79 

^'oti pieut fort bien» félon lui 5 nom- 
mer des Anges oa des Meflagers en«- 
.yoy es de Dieu y parce que c eft {yat 
4éur moyen qu'il manifèfte fa volonté 
aux hommes {a). Rien n'eft plus mai 
fondé que cette aflèrtion de Hobbes. 
Car ne fuffit^il pas que l'Ecrivain Sacré 
ccéihoigne que Vuniverfalité- des Etres 
-eft la produâion immédiate de Dieu \ 
t&; qu'il place en conféouence dans 
-VoXfitt des Créatures intelligentes , ces 
-Anges dont il décrit les fréquentes mif« 
fîôns, & plusieurs opérations particu- 
lières , pour en inférer oiie ce font des 
fubftances véritables & abfolument dif- 
férentes des âmes humaines , bien loin 
d'en être certaines modifications décer-» 
: minées par le concours de l'aâion: Di- 
vine , fuivant la fuppofition du Philo- 
fophe Anglais. 

Quant au filence ^ue Moïfe a gardé 

fur la formation pamcutière des Anges « 

il y a fans doute plus de curiqiité que 

* d'utilité à en rechercher le motif; &c 

encore après s'être bien fatigué Tima- 



; {a) T.Hobbcs Lcvîath.Cap.XXXlV.Taf. 
Se. éc in Append. Cap, III, pag. 3^1. 
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97é I^itiruiàoK^ufJkrifk 

^a^ion à voulçtr le pénétrer, oflf 
le.^troiive *gaères jp\m avancé qu'aupar 
fayant > (î Ion ;veut sWcecer i qaelqtte 
«boXe dt poficif. Le fameux Abeia ESm 
jpeafe qu'il n^eft pas fait memiondela 
xréation ées Anges dans le livre île 
la Genefe > parce qu'il eut été inutile 
^ue MoâTe nous encretlnc de.piices Ia- 
jtelUgences qui ^^nrau-deflus de k^oon^- 
méheiiUioti de . 00$ feus. Il obierve que 
le Légîflatëur.djes Hébreux traite iect- 
lemem du ciel > de la terne 9 des ^tmr^ 
maux i eo un. mQt.de touc ce qui eft 
"vifibie , maïs qu'à l^égard des choies cé- 
leftes 9 il u'en dit pcefi^ue rien , Se 
rqull n enti?e même dans aucun détail 
tonckant le aaombce des aftres & de 
•ieiirâdivees mouremens. Il «m conclue 
*^e ^oïfe n a pas eu le detTein de 
parler de chofes inconnues , de que ce 
A'eft encore qu'avec l>eaiacoup de brie-. 
. veté que rAuteur Sacré ^explique fur 
celles qui , tjooi qnaVlles puoiÇËsni à nos 
yeox y en iatxt poof ta»t orop étotgnée& y 
* rammfile Ciel (iz). Le iieatîment d^ Abi^a 



(4> Abcji £(r. Commentar. în.Gçnef.I, Vîd. 
Mienaff. 8tn I£r^ àk CttatUm. ?robtem. XX. V« 
Bsg» 97*' 



1Éfta-fo râéprbche affcz tfe^ celui 'dé 
quelqiiéi Théôte^gî^ns Chrétiens. \h 
Vl**èht qiië Moffc-cn onafettârit Ik Ctéa.- 
kioti ^$' 'Attgés , s'-eft accômitlodé â 1k 
^Uëire tlès Hébreux dté fbh temps; 
îqiie'la 'gtoflîéreté de leur terfuirir fenaôh 
îhcapalile de srlevérjufqir'à lldée dei 
ccHbilW fpîrituellcs , & dtt'il s^eft \xAi* 
kjufe'ftïènt'âtcacHë à teut^ttirte idimbîfri 
•l^"chêJfe'sfcfart*6re!!ésS&ie^ bafce 

^tféHétfRfi Kàpboleîit&lestotichol^nc 
4i^kttt!agè (à). *Je ftfe Tîfi 'fi les raifôn^fc 
•ili^bh appotéejtourhiôtîver èecce omîf- 
'fidn , ^foht aaffi^fdliaes du^oti Vniiâgîne. 
<:àr^^fcè4hofe^cft^d'iippteriate que tè 
'^hWfs;'orfc ¥tf«éés*, '«è àè marqué: 

«\fo- ètâtîbh à 'p??éHé '(iëHè '4ii 

-Mfeifdté , busîfeii'ônt dinnntèntë^H^ctPe 
*ti^è''dahs Vîittèrvalle *dès fix i|otfrs qtijj 
•ïïiéu-itaîîi i le former , * ^ùrffe dîoflb 
«ft de aifcourÎT fur leur tfktiCt'dc fiir 
léfàrs fecuItSés; LVbremièife'âe ces cttof^s 
appartenôit au plan de l'Hiftoire de la 

f ■■ ' ' I • " • ' '4 ' " ■ 

■' • ■ ' ■' 

. (4> J^us Ùoaacb. in BJÉÙodbet^ Pibé. 
Po4. QCXXil. pîig- 597. cfc.CîdvJD.Iofla.iîtt«- 

m GeneC Cap. zi. i^. i. pag. 37^: ç.RairaikifV» • 
Bibliochec; Sacr. Tom» If pag* 15^- 
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Création » au lieu qtt$ la féconde n*y 
Itvoiç poinc âe relation iiccefTaire. 

Il y en a qui incerprecenç autre tnenc 
le filence de Moïi^ Ils prétendent qu*îi 
n a pas fait mention de la création :d# 
Anges, parce qu'il craigno^t que sH 
découvroit aux Hébreux rexcellence it 
la dignité des Intelligence^ Célefte^), 
ceux-ci qui nav/oicn^t déjà que trop de 
penchant à . Ildolâtâe ^ n^n prilTent oç- 
.caiion d'adorer l^s Anges, cptçmedes 
Dieux {a). Pluiteurs cpnîidérations nous 
empêchent d adipettre cette hypothèfe. 

Long-temps avant que Moïfe eue 
écrit le Livre de la G^enèie ^. les Hébreu?: 
ayoient eu indubitablepient qjaelqae 
,connoiuànce, des Anges par la t^ition 
de leurs ancêtres. Ils lavpient mn-feu^ 
lement que des Anges avoieçt apparu 
à Abraham , à Loth , à Hagar & à Ja- 
cob; mais il y a^plus.encore.:.hi mémoire 
de I Ange qui apparïjtiiK^^ 



i i. 



Xa) Chryroftom. HomîI.lITÎàXjcnei: Toin. T. 
pag. Il Se lU == The.odorec. Qua^. II. in 
Genef. Tom. T. paf'. 4. =5 Àu^or/Qujiftîon. 
ad Âncioch. f. 4^!ncerOper* AthanaG^om. II. 

• L^ag. 7^ • . ;' • I - '^ : ' . 
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fi(; tnoLOru: . h$ premiers jiés des Egyp- 
tiens, étoit récente parmi eux. Joignez. 
4.€ê)aj4tte Moift Im-onême , près avoir 
€ak i'âkAQicetle U Gréation , parle détf . 
Ckéi^wim que £>iea plaça pour, garder! 
X(^ chto^in de l'Arbre de vie {a)\ U eft. 
donc Croyable . que les Anges écoient 
connus alors aox: Iffaélices fous ce nom. 
Loin que rapprchenfion qu'avoicMoïie 
que les Hébi^eux.ne toihba^ent dans 
ridol^rier, aîc.étéje màtii pour kquel: 
il a vpulii taKe.'la création des Anges, 
90US fonuiies au contraire perfuadés 
qu'il eut dû la^ raconter fortoellement ^ 
puifqp'eiirleur enfeignant jqtîie les Anges 
iont des Cubftànces créées v t etott les 
avertir qu'il ne faUcÂcpas déférer îles 
honneurs^ Divins à. ces Jnce^igences Ce- 
Leftes^ & c'étoit par conféquent les pré- 
çautipnnet contre rerxeur. En eiFet les 
apparitions des jAiages les âvpiént con- 

,yaiuçusiqjiàe ce^fcrfÉ dèsrfijWUi\(^si!fii-. 
périeures à la nature humaine ; ôc com- 
me- Mmfe a pafTé fqus iîleiite le ai iifa- 
tipp , ils pouy oient p|us aifémeht fo4p- 
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^8 Di£maiamsjfaija^'f^ 

çonner que hs Anges; tixi&owac^ dà 
taoute 'éternités' ♦ -i -- ^ 

: '&îencer x:«cnc :qae Moïfe nUt âen 
dk^learrfiavtttsuioh.^ parce que i'Idc^ 
l&tcie idespneiméç cemps^okuiitMe-' 
menic pour objet les chofes fenâu^s ^ 
Se parcicttliérement Iw corps eélefte^ v 
& qu'on ne s'étoic poi»c ^Mcote nvîié' 
de regarder les Anges^commé ântf Më- 
ciîateurs<y & de Us adotw (a). Mids le 
jbmmoftt dû Théologien ^A^ldsi^ ^fl? 
^p»iay^ fur là ÊtoKe itipp^ridn , que 
l*Hiftoire ; de la Gréackm ^ éeé ^rke à 
cau£& des Idol&rres {i). 
.Tout xie qae «rotts^ troavons^^ ^Ins: 

rob&ible fujr: eette <^i6ftxohy fè-^dUvt 
ditfà^tie^coiffitne Iw dei{Sn«^ê£>ieû> 
dai^jaccéacion Â^i^éc Hmvèt^ftiAf^ 
pônDÎehc principsiteTMtit au ^^cé hu- 
ttttiitt , & i & detnliettlre &r là Mfre y 
Moïfe ;^ «fcâ le Ssthi^f^t teè* àvcâf 

-' 1 ^-f ^ j I "' ''' Il jT f/ 

-. • ' -•»■..•*-. ■ • • • * ' 

XdT J. Spencer, détttày. Heliwcc*, Rîtualïb. 
Lîb. I* C« ^. Seâ. 7. Tom. L pag. 66. Edic. 
Tubm g . - *' * 

^^î ^''^^'^- 4fr:%mp6^. ft&..tHèh^«ér« 
P. II. C, 9» h 9. pag. 177. £4f; «intf^.f I 
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lâ^n ccmformémenc à cette fin. Voili 
peur qdoi il n a fait que la defcrîpidon 
4vi Monàé viéble & cofporel , fam V 
joind^ <ei)6^Sttt>ftfttK^'Ai)^q^ 
parce que et font <ies £/priti Hiviubys 
-àt heut nac^nre ^ & cek vraifemblàblé- 
majic cetie xt^ême rai^lm qui la porté à 
fttpprim^t le réck de leur réb^Ken con- 
ttt Diea (^r). <^ ;peut afémér que le 
l>ui que Moifé^ ie prepofoit tians le 
I4vie<d6 la<?ei]fèfe^ mii^ de repréfenter 
la aaiâatiûe^^ 1 accroitTement d^ TEglife 
dans les âimilles de^ ^s^riarches , ilnY 
fait memidn des Anges que relative- 
'toem l lent tmHiRèfe dofit elle étoic 
rob}et. A: il -n*y paiie poijrtt de leur 
création qui 'n'aVeit'au<Hme''eonnextoti 
•avec rëtdt de eene Eglife (A).^ •- 

Les Doâeurs 3wk enietgneat prtl^ 
que tous unanimement que les Anges 
n'ont poifitt été £6tmh ayant la: Çiéi- 

(^} J. Dottînger ^ftor* Création. C. x^ 
Qûarft. ï8. pag. Jd. ' 

(^) Jac. Cappella. OBrer^atlbn. in Genef. <^. 
V. pâg. -582. ^= F. Burman. Synpps, Theçlog» 
Unîverf. Lîb. I. C.'4f . j. 8. TToni. I. pag, 3-5i. 
= F, Tunretîn. Inftitu^. Theolog^EienÀiG. ioc» 

yn. Qu«ft. I. §. f}P:i. i?»g;T»?. ^ 



28o Dijfenations pourfervir 

cion du Monde, & ils fe fondent fur 
le paÛage du Décalogue, où il.eft dk 
que Dieu a faic en iîx jours le CieLâc 
ÛTerre » & couc ce qu'ils contiennenc [à)* 
Comme les Anges font partie de VXi^ 
nivers > il s'en fuie qu'ils font du noosr 
bre des chofes qui ont été créées dans 
l'eipacede ces ux jours». Ils raifonnem 
fans dou/e en cela plus fenfémenc, que 
oie fonc les R^bitis Bêchai & Moife 
Ben Nachman qui trouvent la fpirmar- 
tion des Anges indiquée dans le pre- 
mier Verfet du Livre de la Genèfe. Us 
entendent per le mot Elohiniy les Anges, 
parce que les Intelligences. Bienh^ureu* 
fe^ font fouvem déhgnçes fous, çehotu 
dans l'Ecriture. A l'égard du.mot Rcfi- 
ehith j il l'interprèteat par Chocmah:^ 
Izr Sagcjfcy c'eft-a-dire , leion eux , une 
. de ces dix Lumières Supérieures que les 
..Cabbaliftes appellent Scj>hiroth\ .& ils 
expliquent ainfi tout le Verfet. Celui 
.dooc T efifenae eft4n€ôniHie y 8c qui par 
xapport à cela n'eft point npmjné', a 
•crée avec la Sajgeàe lies trois différens 
degrés d'Etres, qui conîpofent l'Univers, 



(4r>Exod»Ç 2.p« f.xu 
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V ûPHiflùîredeiJmfsi âSi' 

%iqot font Elùhimj Schamajim jErér(^ 
Le mot f/oAim marque le Monde Ângé^ 
lîbue ; le mot Schamajim le ' Monde 
Celefte , & le mot Ereti[ le Monde Ter- 
reftre & Elémentaire [a). On fent alTei 
lecastjaHI faut faire de ces fubtilitéi 
çahbalï^ques. Le^ttom Etohimàzàs Wc^ 
cepriofi ta plus pàiticttlfèré conyient 2 
Dièay.&' s il eft a(>p}i^è^ quelquefois 
aux Anges dansTEcriture» ce n*eft que 
ar appropriation ^ en tant qu'ils font 
es. Âcnbaflàdetirs de Dtea^ & qu'ils le 
repréfentent. Or > puifque dans tout le 
refte du'Chapitre, £/oAi/7ï dénote conf- 
tammeht la première Caufe & le Créa- 
teur de rUnivers, quelle raifon peut 
induire àrccpirie qoedani le commence- 
ment da.m^e Chapitre, il fîgnifie feu- 
lement lef Anges? Enfin fi ce pallàge 
étoit fiifèeptjibie.da fens q^'Bçchai &c 
Moïfe BeniNarfMmnyoadroient y adap« 
ter , il devroit y avoir la particule éth 



(tf) Bêchai Bc Mof. Bea Nachman. Commen* 
far. in<7enef. C. t« f*. i. Vid. Uaac. Abarba* 
nel. Comment, in hune loc. fol. i. ,Col. 4. 
MenaflT. Ben Ifrael. Conciliât, in Genef. Quseft. 
f ï. $. 1. pag. xo, Bc de Création. Problem. XXV. 
J. 3. pag. p8 & 99. 
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àevamE/qJum, coma» el)lp«ft>lisniiA 
ïes mots Schamofùn Se Bmi% eeeci 

Fiiticule étam toajoars la in^<}iie^dé 
. accufatif , lorfqu'elle eft ptéoédée d'un 
verbe aâif. Ainri on VnoKbarà ttk hà 
^lohimt étk kà fch^majini Vd-éth hÀ 
4rc%î aulieadp.«e,quef)orteieTciiîej 

pme interprcçaiion eft. donc abfolu-, 
ment iiicompuitJe avec la conftroâiott 
grammaticale de la phràfe Hébraïque j 
où EioÂim e$ le nominatif du veH>e. 



û fM/hife eu Jtùfiê aS^ 
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D I S5ERTATIO N VI. 

J^ts Jucux nommés Abd & ÂhUa^ >& 
4'JEkaCap'mliiuL 



L Abex ou Âbéla, ville force <le la Terre 

(dlfraël. L'Ecriture lui donne ie nom àe 

M'Crt {a) \ expreiSon é<)uivalence i^ceUe 

. ÀQ Métropole , doiic . Jo^e^ fe ierc eu 

la dé%nant {b)n II ps^roîc 4)H^Ie écoic 

jfituée dans h. |>arcie fepceiirrâ&iiale de 

. la 1 erre Sainte, parce <ju'il eft dit que 

Joab qui alla i'àllîéger, travetfa toujE^s 

les Tribus dlfracl {<;). Çjlleeft aufli aj)- 

^pellée A M Bétkmaachà daas le crpi* 

, £èitte Livire 4^$. Rois ,. félon ,ks $je|)- 

-ilWte & la Vttlg^ (i)* O^ftdi»! 
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(4) II. Reg. G, 10. f. 19. 

t^j JorepK Ahtiqûic. Judaic.ïlKTlI. C, tu 

J ./<{) IL Ki^. iUiMk f. 14. ' 

W) m. Rcg. C. If. t. *dr ^ 



i84 Piffeitûàons poutjetv 

dans le Livre fécond y Âbel eft nommée 
(eparément de Bèchmaacha ^ comme fi 
c'ecoiçnc deux endioics difFérens (a\. M^ 
le Clerc a d'autant plus de penchant a^ 
croire que les Copiftes ont inféré mal- 
â-propos la particule vau ^ & ^ après Icf 
mot Abel j qu'elle ne fe trouve point 
au Verfet fuivant ^ où on lit (împlement 
Abéla Bcthmaacha (^. Ce qui s accorde 
avec le témoignage de Jofeph qui ap-' 
pelle cette ville Abelmachéa ou Abel- 
macha conformément à la leçon que 
portent quelques Manufcrits (c). Néan- 
moins il faudroit avouer que la faute 
feroit ancienne , puifoùe la particule <$•. 
eft également expriméiî dans la Verfion 
des Septante & dans la Vulgate. J aime- 
rois mieux entendre ici cette particule 
vau dans le fens. de la conjonÂipn oà^ 
êc traduire Abel ou Bèthmaacha. Les 
ApteuFs Sacrés- l'emploient quelquefois 
^dans CjStte fignifîcation(^)> Si4 oh veit 



(a) IL Riîg. ibidem, f. 14. * ^^ , 

(fi) Cieric. Commencar. SamueU |>ag. j^f • 

* (c) Wi. Not. £dît.'m loco Jofephl fup|à 
citato. * * 

(d) Via. Noid. Concordant. Particul. Ebr»* 
Gbaldac. page 171 de xju . 



à PHiJhire des Juifs. , 2i^ 

$^en tenir à Tacception la plus ordinaire 
des termes » |e ne penfe pas qu'il y aie 
d^inconvcnient à fuppofer avec M, Rc- 
land qiit>n joignoit Abel â Bëthmaa-»* 
cha, lieu voifin de cette ville» pour les 
diftingùer de quelques autres du même 
nbm {à). Cette conjeAure peut être ap^ ' 
ptiyée fur Tufage des Hébreux qui 'du' 
Idient Sarepta de Sidpn , & 7 haanac 
de Silo, ir n'y a pas d'apparence que U 
ville d'Abel qu'EufebQ met entre Pà- 
néas & Damas (b) j foit la même qu*A« 
bel Bêchmaacha. 11 e(( plus sûr de la- 
chercher dans la haute Gàliléie , 4 l'Oc« 
cident *où au Midi de Panéâs , qu'à' 
rOrient ou au* Nord fur le chemin de* 
Damas. Car TEcriture la nomme con- 
jointement avec plufieurs autres lieux * 
de la Galilée, & dans le récit des pro- 
grès du Roi Benadad elle eft placée 
entre Dan qui étoit au Couchant de^ 
Paneas , fc le canton de Kinnéreth qui 
occupoit les bords de la mer de Galilée.' 
En effet il eft 4ic que ce Prince .envoya 

I 

{a) Reland. Pàlaeftin. lUuftcat. Llb. m. Toau 
n. pag. Ç19. 

it) £ureb» de Loc. Sacr. iû rôccÂMa. f ag. 4* > 



%iS Diffknauanspottrfifvk 

Us Généraux de fon armée contre lesr 
villes d'ifraël , Se qu'il frappa Ahion , 
Dan , Âbél Bechmaacha> toiu le can-^ 
ton de Kinnérérh , 6c toute la« contrée 
de Nephtali (a)* 

. Dans le Livre des Paralipomènes cnk 
cecce Hiftoixe eft répétée ». la, ville dont 
il s agit eft appelée Àbclmaim, (p). Adci-. 
chomius a eu tort de les diftingaer'(i:), 
N oublions pas de remarqjuer qu'Abél 
Bèchmaacba avoir -peut Itretiiié £àtk» 
nom de Maachath , lieu ficuc dans le 
pays.de fiafan {d). Ses ba)bi&iiis furent 
du nqmbre de ceux que iies ]£caéUtet^ 
fie vpulurent point exterminer» On ne 
peut pas fe tromper plus, q^e ne faic. 
oaint Jérôme I IpciqMe dans f^ traduc- 
tion de rOhomafticon. d'EuTebe il met 
cette ville i huit milles d'Eleutheropo- 
lis^, ea allant iiflia. brcpftme que Jéxu- 
falem, 8c p^u: conféquentdans la Tcibu 



(fi) HL Reg. C. if. %t6é ' — 

.(iitXJI« FtralicQmen..Cu.iâ..i:iu4«. 

vvT* 
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<à PJ^^ê des^ Juifs. ±9f 

ém'itidfa^^)^ Lt R Galtxiet ne devost 
^iajcorif(mdi«ia¥eë Abllà dé LyÊmiai 
Ça|>kala4lfèU'Ab4iien€ {^^^..Carir^étoient 
dna^ vilkii erè^^iiEfôreAces jb2^ leur R^ 
caaticti^ i^fomtne nousr le ferons voit 

: UL A^el Ghèdplak eft le fidtxr 4^inié 
gê^ndis//pie^e «qui fe trottroit dans" le 
chan^ dk[ JûfM le B&tlifeinite , ôç fût 
i^^h on poia VAKite'dTllHance; 
<|uan4 W' Philiftifi^ la f ehvoyàréht âti 
pays de Judii (i*). Elle fef voit pro&ai;)te« 
Bse^t 4^ marquer les Utnices- des^ deiut 
Etats* Syffima^iie^; cja Valgaté, PAràfcè 
&i le Sfïia^e'orit fuïvi Filébreiii-^^ 
popre >/^0/' (^i li fsttit que \ei Septàhte 
et VAmmx de^ k Pàraphtâfe GhaU 
dàïqis^ aÂènt ivL cdfèn; eu* /j(^/z an lieti 
d'Ainf/^ fmfqu'ils tndaHknt jufqu^à là 

.. V. i .... 

il^ Ca^et. Commemr. fti le fccûftd- lyre 
4è» Rôifi fmg; ^. It le £^lâ$oim,âeia8ible 
au mot AM, pag. 6. 
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. (f) I. Régv c; A t; te, -, ■ • ■• ; •!::•■' .■'■■. . 

(i) SRB89»h« Ïm^^aCvA ittfèéfmm^v^ 
pfqii» ai Abel magnum. Jlrab* fiai jtkUofhééi* 
maM. Sjr. aUth-fi^àa ràtthoi '-"' '' ^ 







il s agit d'une grande pie4»itek^«|tt«| 
pCtf^Xcel«^t^îBât^^*)(;wi)i* f^ 

(4) LXX. W Ai^^mi^ao^Bi 

«i iéllUllrmïïïar''"' ;. 
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armoire des Juifs. û%9 

f^afiûn pUifieaips Bêchféinîces qui pé«. 
tirent poui: avoir r^ardé dans FAiche^ 
avec trop de carioucé {a). Ce qui fut 
«tfeâiveiXMKnt un fujer dcT^ramie afflic* 
si^ii pour le Peuple* Ainu cette déno» 
mination anroic été , felcm eux \ une 
£ui(e de ce trifte érénement. Cependant' 
cmcimiR rEcriture Ae s'explique pas Xi* 
^eiTus » je ne croîs pas qu'on rifque 
beàvuroup à léyocyatt en doute ce que 
^s Doreurs Juifs arancent 4e leur ' 
pfîtore autorité. . 

, . HI. Abéi KéraiAim étoit un lieu iitué 
dbns le pays des Amnnmites, jufqu'où 
Jephté pourfuivit ces Peuples, après 
les avoir défaits ib). Son nom lui Venoit 
de ce qu'il abondoit en vignes. On peut . 
traduire Abcl Kéramim » la JP laine des 
Kigitcs. Car il eil bon de remarquer qu« 
le mot abel figniHè une plaine j une 
campdgnt à^xis prefque tous les paf- 
£aiges de TEcriture , où iî eft employé 
pbut unnom de lieu. Les Paraphrafes 



■■■ii.îiii 



"mmmmmmm^mmmamâmmÊ^bffma^m 



(«} Sulom. Ja^U -Dav. KImchi » etc. m 
hune k>cui^ Keg. VH, quoqiié J, Buxtçrf. Viu^ 
die. Vcrit. Hçbraic: ?• II. C. 8. pag* jj** 

« . 

(b) JaiC. XI, t# U» - 

Toma L ' N 



y 



Chaldaiïqttes le refftdeiu oâr M€fçhat(\V^f 
a une fembl^ble (igtaihcajtipn/ £ui^be : 
dit (<}ue de fon tj^nipsfc'éi!9i|;^#iî^qrç ^fte . 
bpu^ad^: fam^fr. par, i^^.m^^i^i.. 




Calmet ont çrmhaltà-ixrppiîç ;qi^*Ab$;|'. 
K4f:^^ifn ,n etdii; pas ui;Lil[ie,ii,\c8^.ftjf^ 

eixtfiè Ja|>fSrA^ Gsidî^^ frçs 4fe iSlKai^ 
cjjT,^î:fts^ vignes ^yoijçin :j3^i|flriQ|lôife' €«/ 
r Ipp ta^iofi^. (*)/ Cependaitr k j4^^a JSSIsp 
nçdiâtu) qai le^ a. çônfotvl«S(f4airt*râ(àft> 
Cpmm;ent^MJej(ûr: l':Eeritatfg'.>„,^) l^î^v 

fçp: . Di<aii:wiaa^^^^ ..de. Iji , Blbl^ lite^iHp 

de JU Terlfe |>r6,tnife,:~ .; ,.;, , hi/i^ib :îO'j c 

loïî Eufebe , Abel , Maula , félon Sainç 
Jérôme ^ ôc A bc^Meb afat i fuivaiit U ' 

^ '■ ■ ^,^ !: .,.^Ml(i) , 

m 

(«XEofeb* dé Loc 5a«* ^f-^ Ur^i^ {-..) 

ih) Sanfon Itiidçx Geoeraph. Ttrju SaÀ€L m 
voce AheL = Caiitict. Gôfnnrcnt^-fht-lts Jti^. 
pag*^ 18?. «P Dîétionn, i^M Bibte, d^ffM 4èst 
des Visnef^ paç, ^ 



-»f fl- 



\ . 



r 



Saiiire (tz), dans la dèrtii-Tribu d^Ma- 
naifô €tl dèça^'du Joufd^irt,' non ioih 
dfi iSeyttwjpôli^-V cdi^rtîè 41 y à tmit Jieu 
der fiiiféièr^ d^û» 'f^aiTage ^ir troîïîème - 

pkée 4liW^«ètifiîfend«i^«ïîC tettfe ville'" 
QÙ'ii hoéî ÉWfeiffà^* c0ti^lf tJÉfeii ùihel MiyUth '> 
diiii k ?Trîto ^c I^ilbeïv au^de4à dé/ 
côxflëuv^>(c^. Ëlte ^ft-^clêferfe "pour »aVoir l 

EuffefeèJ âit^â^ A^^4<À ^il^se t'était^ 



^:è^httftî^ fnaïk^de^'&ytlifèpolij^ Vêt« le 
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-'Unnc noiolj fJi'i,i/l- >:,JA .'-:.-.. 

WJudic. C.7. T>:. 23. 
WJII.Reg. CTÎ. 1. 1*. 

. , N i 



-l, ^ 



f. - 



V 



II. peut {« iùtt ç^btriûsiCcfpifk^ atéàt 
joim edfetpble Usi 4eitx lotcréq qàfc dHli$ 

j>i:9pp{>i, .>f eUcif »j^ ielcdnftro&c «véd tfei 
nio;i fi|îvM^« Ui;èfl:/'>rraifemblablf ^^ 

cQMre» Jkj témoigAageiviîî^:^&ificf Êô' 
feba ^ '4e^ Saint. jJE«rat^t^*Al0sq*!SS.' 
guent l'un : Ae. J'attttéy v* îdi#fi»^ifife 

/^d^/jt paroî6>qufrjC€ijçç>iUetwièi» f^a 
r V, Abel ^chîttim, Abel Sétirtwou 

- _ >. c- » 

■ ■ I I I . l J . I . . » J ■ 

mine efl in Anlone , diftans Scythopoiiy milliarus 
. âecem, i qtia mmc vo€ati& Bithmaelà^ KÎ4* 
Ammaavaft J» Clerlç. in honc locuiiiii 



^ 



iSibei rS^im, félon- lît Vt\g^h i '^toit 
d^lts les, piabifts àe^ iA&ib , • k'u Hé-lâ Hù' 
Jôiu^ain ["(a);'. Ettifeb© 1 4â fiàcë ' vêts 4e 

Sctïixtim -âaiii' te Livre 'àtàs Nofrtbte^^ 
Ç^af l'iiç;:*. ' 1 î .&: danb c«lû5f kW Jofùé 




-%/^TOfftb^ *Vyà/witCO-'-Al>fi'l^Wttitn 

i^lpiriJes^ lâbokeorfiiftoti^A. 'Mdf^ 
r' "^^l^ùSe^mtntrit^ nffàbkià'iè f^kpieit'I^ 

ville d'Abila^ lequel aMfide th ^iil' 
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/tAf) KfK<ç Pf«rk^ciMdaxi3'Jc CommcnC; de 
M. de Q)s^^iuf JckS'Noiidt^lcit CV 3^1. Tom. III» 



L 



' cain{)iem6nr ^sifrtEëiue^avalit' leur;ê 
créetkii^ Ift Terre ndeCtunâati. Joseph 

idiàin i^; C'd&HaMdiib àil€|)Ci.'it^iiMe:''c?KHq 
rcens^a^jdecé âeù\r^ ^t(£aqs::>li^ISMé«t, 
-ragU:);i* ;de^ 1^ Paleftiup ;'. où fé^tréàviit 
jh, jporBÎon écluje a laf Tribu- )de RubcôÎL. 

IHa; Içinc aor. Villes ickJùHadcl & de 
. Béfimoc (â)^ • qnâ m eccôeilc < pN»: li^iht^ de 
'l'^tidcoit^ .oàjteiilduKdaai y feî jm^i^asis 
..la;!M£CjMart8;'\Ge:quiiiœ :{(«iîinei' igàs. 
.:ileixloiicec qn^eUciisp fundatcs^buscj^ai- 

*iiiîag)e.i£{)ieaiaejiie. Ëaj^iuica fait mmtion 

id'aii0. ville dl/yaiia^&uéeifriiè&dû jcnàr- 
* jdain (c)» 'qïii.elt,li^mêine qui^c^^e 

idoiic nous; parloÉçs^ âQ^ueliîj^^^VBikkSuia 




1 



.-■) 



u'Àbel Mitzraim ctôîc à.i?Qcci:deac 
e.ce fleuve » ,& Abel Sihixcirn tàl Irltq^ 

(a) Jofeph. Antîduît. Judalc. Libr, 4, C* »• 
^ <^) Idem de Bell. Jadak. ]Lii>. II. C. 12;. pag. 

ïdit. BexIcJ, . ; -s - 
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l&^msi£&/tjexidikfm icoHspables. ck B^t^ 

& AJoài Jb&jâieayjQjrjàiaiei Ëfptbh» pour 
jq^Qn^kreJai. Terne dcjiJéxitbo (^j/iBk- 
^6è(»f^nqi4ecpr^e$ pras^ckn&^u^iie/iioih 

;.i3£:.'ie^! £%:âiij<&t Scbktm^ s'ism, d^ lie 
^i^ue6 l^:.Hi^i:£iux.:pIèùrcreni :pettdai)r 
yîsiencei jours Mm£6 qiii;xxxoQ'ra<)f«n^t 

i'i^'gmnVaù ^iifi;peu]iiariâ.j^u£eL4}ecia 
•i0¥>«ti ^€»! ^îngtl-qoaciiéj nplle -faokaales 
iid^cmrfi kfilJfra-iykes,jc|iâëi3oieiit.6c^ 
' daij^ JL'IdûMtrie- - Ç>e|>eiidant. il eft ptûs 
:sârd«iaJàdmrekrfAiii5<Aàdw Plaine ' 



avoîcidaiis a:e' (earàtonwKfc. iQobi !gti?ôii ne 

fuîlTercpaSiUô^tmmee atvec cemtuJie 
efpèce d'arbre que l'Écriture dcfighe 
fous tne^ nottivilT^toir néaiimpins-airez 



f; probable que c*eft TAcaciardes Arabes (^). 



«« 



id) Numer. C. i^^ f-, i. & Jofu. C. ».^. ïi* 

(è) F/i, Urfîrt. Arborer. Bîblîc. C. 21. pag. 
317 V* ^' =» HUkr» Hkfophytic. P^ I. G. 48. 
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Eccléliaftiques .mettent au nombre des 
..viUe9--4(i'4a fceomJe PdeAiiJti« Hbfès 




.!i ♦ ^ .iru3. 



' ' ,.:„ ->..:■ ih'îîl^*- ,--p:«.l'' JIo--- 

Çag. 4î5 & 417. = Thcod. Hafas. Syllog. Dif- 

(«) Golî. Lcxîc. Arabie, pag^ itljr^'— C^ftell. 
texic. Heptaglett, paff. 3754*, /.„.^, ^^ " 

,V^ 1^> Àkdi^. Alpàg.- Inrér^i^iat. "AiaBi'côftçjTO^ 
mîn. ad caJcem Oper. Av^dcrin/^Tûmni. pàg. 

â04.jEdic. Vcnct., T6p$. =5vSalmas. «^xcrcitat. 

^ ié7» - ' ' - * * 

<ff),Eufeb.. Qf?oackiiHci:pagv?4r. 'v ' ^ 



f » 
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^ a PHtJhire dus Wu ^9J 

Enfin Jofeph raconte que ce PririBt^pric 






a^ubdfl} 



J^omanoi. Icmerar. Edic. Weileling^ pag. 710, 
^ Vf (2« ..eundfiin . .aj^-Scl»lA;i»f« - Itt Appcac fa.- ad 
Tom. II. Âmiquic. Ecclefiaft. pag. /if. 

' 0»î Potfto BiftQr.. |i|>.LV* $. 71* Çdg- f7l^ 
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a^ Bijfermtiohi pcsii^fityir 






1« 




idt^Sb^ 




«las ^j. M»trt iCvqoer3<^ i?ïirie^»rtiDia 
: c^ob ^l ^ if ly acisitîppénrf 'lAfciiàîv -^'* ta 

par-)à Abila près <hi Mont~jCi)>^^'^lii 
iGa^alb éîter oBj^U^târ éOpilMà «llè^ une 
r^étiaarchdbDl^éatinioihs^ioa «nsât ccip^d^ 
âcèls-troîsrchûifesuObabpèc^chr^ ^â^ 
]ie;iaMïDk.roBipi»r!parnfxiriiedi tfUiM^iâe 
la pécâpole ' cette :'A1iîla kyiï édbifdrfe 



« <; • »^ /'t ""k 



i«iM«i 



mm 



■taM^tWMMi 



(â) Plîn. Hîftor. Natural. Lîb. V. C. i8. 
foui. î. pag, 2^3, Edïr. 1713. 

ih) Ceilar. Gepgraph'. Antlq, Liln lll^ C» li» 
1^â^> i6p. £di(» Ajnfta^lodànii. 



\ 
^ ^ 



î^|i'ÂI>ili-«î« lit jBfttuoéfe itoiiLb^iMîQùp 

i ^kmil^li^l a») } jf^ dp l'EfieChf é»onn)»» 

iJ u>ie ^iïfiflÛl^f cksrrffiois ' P^leftbies. (a). 

iUtxi ipréibtt^!a^«c tatfoa que ce pour- 
olbUof^li^ >BD^D»e ^quTÀbik; de Isl fia- 

e i i u ^lï* Abili^:^ xiWé fifcuâe pilfis du Mt)bt- 
-sià^f^iSim dèffikiBmeidlKbtladelaPè- 

cVee^rM MÀiuJQ^ .qab Jofepb & 
21ohare nomoienc Abclla {c). Le pf e- 



c8i .5 .y, j'-i ^î^-'-^ -^-''''^i . • M 

(rf) P'/i. Tom.^ y, Concyîor. pag. 3^83; ^^ 
,,(A)R«ilap4#îW6.ji^* ,. . , :. > 
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i^ifaêmi^ maçTpairtnirthii^llii^icâtrrbi 
jMDcniole 3J»'Jbâbaâi(À).;]b'tii%om'de <3Ç€(e 

OKitti $d%u!GKu£^iinfêtonhbtbl€tpQâ* 

. À'ic^ iix} iup .^ f îfoîucua'yl ifjp 351200: 

^ TflKiil "P^iirîng Si>gm VIT 

(/) Siib cââ«m« voce; viz*^fn £dîd Kiift^« 



J. 



.'' 



f à' ^6[ tm\n ^if'-^ D^^aèpaiteïiéÎD poinc i 

iiik4i>(fif -niilles ^j^lu;; ie^teomoi^^tiélqae 
Daitii^lpéfiU <i^rprii3cipaiès>inUfis'dfe 

jpaf^ (làei^ièipIaffi^Qnefitciugë^aai: ^ 

âidâd^ idf^ett^idàkM àkàfSi BâfswBe- du 

"^tfi^q-4lè^^ celte -€rreur.3aj^^) krqiien^ 
'Êe^Miiu «^ CeHiriuif foi>cetbmbâsc(3). 

contrée qui Tentouroit, & qui en prit 
Tfe^ noHî d'Abilénè. fc^Amiliban Ix ix)r- 

. noifei l.'0cci|lsnj, ^ ^ aiî . àliçJirfla Qial- 
cide arf Scjptent^ioiî f &Mle *lfeù ve A W- 

• ha i rO^ent^ Elle érfiit ,i|çç; Tctrar- 
chîe fous TEmpereur Tibère , & croit 



(4) Palacdîn. lUuftr. Lib. III. pag. jiS. 
(h) Comment. în Sccphan» n. 77, =: Geogta^ 



/ ■ 
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302 J^iffertatipns pôutferyir 

aîôrs ppfléclée pf r up,çeçr^uii,J,y^>îiâa. 
C'eft ce, qui a fait fumQU^Lm/ec ifâ ;Gar 
jncale y^4^lla,de tyfaniojitt'Çg^z P|oteiia4^ 
dont le téjppigftage ejl iç.^ p^la C0a£Qïmfe 
au recit,i^Q ^^inc Luc. , qji.l,pâri^ id^im 
Ijyfani^,.Xét^ar,q.Aj.ft 4^^ r^j^é^fe ,^^e» 

!d^ .'la ;paUJép ^. ; Pin-lippe^ Jet>. :feete> de 

rpît mêri^c^ cj^up ce f^^rn-^fm^deiç^eura à- 
)tQut* Ie^a}r^,pn np.4Viî t^5 précifigmcw 




n TjrT' '"3 I J^-î TTi^ — yJTrr»!»'' U.^ — r-i^Tn-f^^m- 
^alfi £b9 Bairik 1, 4^ /onj>^$. Vi'H^/rQHfe 

drichomius ^ 3éi^rij^ opci j^b^a(][^(^ 
fift deftUué dé %i4ei??/^fift , ipjiîiifi^iijRrffèr 
^jfeph dans U. déi?pi;ïîJ>re|ïîfc^|H>qib^ 
jdes. Iwfafvs i du ; Moft^^qii^l Jtttfe4^ 

ValeC de Chronîc. Ltb. T. pagi . 41* Lib. JL 
|m. rt«. :^ Dfe Sb» i«^t. M. pai^^ ib. i=:«îit 
£ccle(. Lîb. I. G. I». pag. 8^ Torti. Tj^ Atf- 
«»l' pas- JïirTom. L - a . : ; )' 

/(r) Thçacr. Tem>Sanâ:*ipag. TOui3ïî>eftfi^ 
fOd* C#;i9» iUcer e}tts Opuia Th^^l; piig^ ^4»^ 
tom. L -'' . ••: .fï '^ -I 

' <ii) Antip. Jii^ lib, XV]I. Cv u pag, 81)8. 



à VHiJîoîrc des Juifs. 305 

nias. It y' à Iteù^ldé- préfumér ^que ce 
tjui les à inidiîfts eu ferreôr , c'cft* que 
l'EvaiigéMfea affébié ttfâhîàs à Hérode 
^ ià PMÎpfjef'Co-héifiti^rs'du Rôy^^^ 
iïâeciei 4élA '-pèïë dàtts^^fë pafragy/dés 

ont'ïfaWr^iê^if^^dà -^tté- le- premier 
^oit égâleiti^m ttë de <:é' Prînc^. ^hii 
irrôuver dans rHiftoire desF rcfinps tin 
cfcit ancérieups a» règtiè d'Augtrtt^ ^iln 
lyfenia¥i>qui ?**iîï ^tiàjr ifeèrëTtbléffi^e 

-cfid ê^i) ^^iK^ibpolis & 'tlès Wohtàgnes 
dUmir^i^^).- Màfc-AiT(tèîtrt Wî adcbrda 

^^S^tai I^rpàèft'^à'' laj Jibllfélàtîbji^ dfe 
Cléopâtre le fîr mourir quelque tenips 
après, fous prétexte quii enFtetènôu 






' -t^ 



■n II . . m i^^wii^imnni 



Tôm^f. i$ 'dà'BelK Jw<t tîb. î. C. %%. pag» 



r .4 



(a) Scrabon. Geographl tîb. XVÏ. psg. jrii 
BMt.-(PariD«= jDfi?phV>Afîtiç; Judw Lîb; XtV. 
^s'îHWS* ^^^^ Tom. î. flc d» BcU» 'Jui, tib, 
I. C. 13. psig. as» Tom. II. ' 



^. "^ 




; fe juftîfief '4' 
Kopriér uiTp panie 

l'Arable J fïit tue a 
îy^ûiéii'rj t>i6n ne d 

ay-i-Ql ÏAiab^.^ 
rèfe'J T.yTah,ÂV'^cyiit- ! 

ï)fcexpi:ae'ii';fe 

3 iàns'àyant la nàlflaiiç^ de J^asrÇFirîIï» 
iie" fàùroit être le . ipêmp qae tyfïiiia's 
qiiî gouverna l'AbiIcne' Tqus iç^>ti(;ré qe 
Tccfarquç Ta» quinzième de l'empire 
dfe Tibère, eiivitoiî 30 ans depuis l'avé- 



uJ- 



(£) Animadreir. tn_Chrori, Eufeb.J^Q. l(i|v 
(0 J^tjih, Ueo fufrà eitato. 



f>eii(îailt ^Caïaùtiotî ne" lé' petite o^J'Sc 

ff ïïfëfidé' &ï^A'à»'s«#ofe'a„, 

iPîipi.ïflnB BIÏ,ii'ué;''Ig' 

: Biïfitrfélp» iœjim,,, 

N^iin^JtjiU ÉTlnteryàtta 

bmlMffifeW, leplusjljoM 

tiS'pï?.'©! ïe^i'àwlS,- 

■tfyi^ai'aai);' îqûl'fepré- 

■ 'iêïd%'a5È t&'fcu&M ■ 

16¥(i<ii'm-à , oortpaï'Aii- 

'fflijfiJEn-fflvini^i&tS.fu'fpdlîtionToïr 
^àtiiréîl^L^'iiért"ii'etwpêche 'dé' t^roÎEe 
^Wi aS';pd"t1Wè''ib feiiipS'iCBap- 
:i'4 aSWiiê-Ctefti'CSt il 'n'iùrat eu 
%iS'|lterK,lilà ïï -fo&rJfî'-Si "Sis. 
'yaWdi'îdd'ît' y iiltôlt ehcçré 'môihi 
yffioliWïliffit'i 'dii'è (jii'il ïtou petit- 
fils- de. L'ancien, Lyiâmas. Aptes tout 
fieu iAtpotte qu'il ùt été ù>n âls ou tion. 



(f) Ezercit. Xni. ad Awul. Baion. p. >i4< 
Edicifl-^*. 



^q6 .S>^ktiams!f(dàryindr 

, 4y ^i jc pjiw ri; ferme '^r • , avl^iènc . : appoi- 
. tenji %a pc^wer; L)ifa«aiai:j .â6uilAdfi 
jtmtf pc^ndaQt ^o^qiie' cempsifoushie 
liofu 4e Tçtraçi|u^4 G^ftîC^.qoe Jûfeph 
çi. appelle la MGÔfvn.idç rZcnàdœre ^^), 
AugaAç l'en dépouilla patc'eqa'il Cmce- 
noit les voleurs' de la -ïrâchonitid'e dans 
Içs brigandages qu'ils execçolenr, au- 
lieu dé. les. punie (i^). Cet Empereur les 
donna à Hérode , & elles: ent'rèrem en- 
fuite dans le pattage de Philippe fils 
d^ ce lioi, Noldiu^s oonjeânjfeavec afleï 
de |>robàbiljcé que le jeune Lyfaiiias 
reçut deja Jiberalicé .d*Augufterf|u.Tï- 
' trarchie d'Âbilçne> à pearpi:i&;dan5.' ie 






' (a) Atinal. Ecilefiaft,,pag. à^. 'Tfoni. î? 

- W* Antîqif. jud? Lîbi xvti. iè^;- ?^. ^rifA. 

Tonu I. 

^-fct'Ejofdein. A'ritîd.7u2r;iîb. XV/C. lo. 
Efg. 774. & de BeIK Jud. Ly>^J. G, aoî Pp^io<. 
Tom. II. *ï DioA. Hiftor. ICom,;L"it)^ ' flY. 
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ikicmû. leœps > qu^^érclâl? eft ebcÎH t les , 
vPrincipames (Ml' S«îgn€tities de Zenô- 
dore (lîjL.'ll {>atoSc que cette cohttée nW 
:pQiiUjfaitJpame dBT R^aunlè de 1 ans- 

eOlrii^liiî^Ûiiîaftv *^-^^* Etats dn^ Mqh 

( jQiair^e Juifc Oiî & raiibw âe' peftf^r 'qtfe 

Je j^ane : Ljiàsiias itoit^ en polT^jdibh de 

l'Abiléiiie avancla monr dWétode. Eh 

iéffet il n'y a mille appareiKe qu'Âugtflte 

r'qui f^oaE&.vorifer lanombi^eure famille 

4d^ ce deniSer , ne v<?akltpàs mêWè ffe- 

-ifimi fcè: ^'il Ifii ' avoit- le^ic ^ i ittSlisle 

; diftrilma entretciuslft^ héritiers i ie's> ettt 

fruftrés d'une -portiqn de fa fucceflîon 

aufficoiTi[îdérâblé qae l'aiiroit été k Prift- 

cipauté de LyfahiaSr 11 eft na'tiujel d'en 

'îïiférer qu'Hérode n'f ut point rAbiléiie 

fous fa dépendance. C'eft ce qu oii peut 

aifémenc prouver par le cémoigfiage'de 

Jofeph qui die que rEmpereur Claude 

. ayant accqrdé a Agrjippa la Judce & la 

Satnarie comme des Etats qui lui étoient 

'dûrpar' droit d'hérédité, y joignit d 

titre.de préfent. J/^À^biléne de JLyianias , ^ 

a^yéc ,Ç9ut^s les^ Terres du ^ Mp.nt Li- 

^ îWJDé.Vfr. '& (Ïeft/Hefbd. îirFîifc: Excrcîr. 
^ Pbîlolog. Hîftor. à th. X:renîo cdit. pag, j8|. ' 
Tcm. IV. 
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jgouvernoit la partie de l'Iturée JL 
pe^««e ^da "Jôyâumr-ar ïaUcien 

PP..&qu,.Atênfuitecorfip^^^^^^ 
la _ Tcrrarchxe^^ de^MH^g^^P^^^ 




> h./riA ni Jbî3x3 sa 



* de Ben. juÏLiriïXfv;:-^p'g/«-: 






v_ 








e^ fût inèjiûàn d^hs , Saifiç- LiicV ^1' 
ftinblé dH^bfé à croWe q^ il n*y .a? ,«a 
cpiiiwi fetiA hôftinie (îe/cr^nolUxlMaol , 

r a' itMffltef;d'Aî>îiép^;'C^^V« 

c i^ffp Dion, ,tîftpif ;ff?9>'J »ltibiv UX. .pag. 



Î«C* >*"• *«*"• V ly — X^tilIWVOV. JiA» XAJ 

Lcdef. Euftb. pag. 18. = Hift. Evangd. ,-^. 
140 «c îiCTomc 1. 5s^ Aruial, P^tic;Et'cJefi^f|, 



%. j.-^: 
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trancher, du Texceiide r&^angéftfte le;* 

ITIOC TiVf etp^tf Toç cpii: ' <e&f^pï&^ Aur»^/^ 

riç AGi}<mk > Se de -i;nectce i^arttcie ptâc ^ 
y -litoic ;que PHiUppp^îfièrôi>d?Mérôd€P^ 

qaifMoixhià^férvivoihii^v^ t&vCtés'i 
les difficultés^ en con^lknc- SttiiatoiiâV' 
avec Joieph.' M^b la . côrceâ:k)n' '^ûU^^^ 
prapoTé eft ^offi' liatxlie^ • q^ei itoUs^iaP^ 
jugeo^is ipeu^'iîccèi^itè'. Ouictei'^^tdv 
conccèdif'.rous ie$':Mati^ifcttm/^i l3§b 
Imprimés qm. atitotifehcùmahfipflllii^^ 
la leçon uméej la cet»^ue> ^ifiU^ic^'i 
à régard.de liHilfadtien Jai£ppixeà^44^P^ 
Gai: Ly&nks.p|&flreDrd&4aTé|fti8^e^ 
d'Abilaxe /dont pade Jôïepfcjocft'J^^'n 




e& déûgnl foa$ Iq ikré (fe^T€îr«§^b 
dans r^artgile de Saim Luc, Jt<^«5i(Ç:> 
dit* jjuUepart que le pfeinîer liyfaftî^^ 
air eu rAbiléne en Ion pouvoir, Ca- 
faubon qui prétend qaë'ceDyriàfté"avoîf 
établi fa demçure à Abila, l'aljujre fans 
rournir aucune preuve de î*. qu*il^ 
avance. Il eft bieu plu$.tvriafea>hia|iie 



Mi^yioira^desL Juifs. 3 1 1 

qiîé le;L3îianiai calqucftioii' avoir fixé 
le.;6%e dêik. cbmma8&iQi);a Chakîcle, 
aitifi qa'âwitïki»fo»|)ère^ Auffi voyons*- 
4iQii^ jqii;e: ji'Abiléaet> ^ ^ftinguée clans 
le!^bEmlsoderJûfepj[iii;dÉfila;T(étratrchie 
de-^iiipplei h. &v^d!e\l'J»i»cev.x>ùYraiï^ 
ci^il U)if«nXs^s\a!^kCs)c^VdVy^oît xja'd! » 
y.^^ys^ ttfî.gtaéd^aomb>^ de^ Juifï qui; 
ha^bitojetwr. cetri! peîice rKrovtnce.. G eft ! 
la, itflf^onc pottu Jaijufelle Sadnt Locjoînt . 

v§fte^ij^t-jWpt^ jdahii4a';Paleftjneri< iju , 
d|B^ i* vmfiâafl&I Apf èi lafjmortîdc ;cc . 
Téii^fiqH^jbifi'iAlûlétefàDQucœ aux Ro^ *^ 




à jAfeSJppii f'^. deptiia au .Brihcd du 

lerftti© Blc^i/dc iJtt4^e^ H :M P- Lu-, 
biji (€h|»i»p«,^[quwd,itdtt.danii^^ 

•^<^|W xGAogrnpkiqm frtr le« Anaales ^ 
d'jyjOferii i^'Abib<^ de TAbiléne 

eft l^iniÊïT\€^ qilQn -appelle ^réfentement 
jBy^>?^]^(t)o Uf;n.'ignproit pa^s qwô, Jî^t 






-î^> Sub Toce ¥fM/#» 
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linas pafle pour être l'ancienne vjille de 
Panels ou de Céfar^ de Philippe » 
puifqu'il le mûque aUleilrs (a). C*eft 
vraiiemblablemenc d' Abila do Liban » 
qu'il s'a^ dans les Aâ^s da Concile 
CEcttoiéoiqtte de Cbalcédomt ( j)« <>n 
y trouve un Joéa^cê £v^ue de c^te 
ville j nmxHné panni d'auues Evèquee 
de la Phénicie , imn)edia(emeoc aprèe 
celni d*Hçliopolts, 

VIII. >Elia Capitolîna eft le nom de 
fa ville que TEmpereur Adrien fie biiic 
fur les ruines de Taricienne Jértt£dieai« 
Titus avoua que tout ce quiéroic arrivé 
à cette fameufe Capitale de la Judée « 
étoit ttibins l'efFet dU fuççès à% fe9 
armes , que celui de la vengeance Dî* 
vin^ , dont il avoir été 1 inftrunitnt 
contre un Peuple qui s'étoit attiré par 
fes crimes la colère du Ciel (^). Jof^pli^ 
rapporte que Tépée des Romains ^ & l«f' 



M m ' j tu ^' " ^ ■ " ■ " ' ' J —' 



(4) Sub voce Crfatta flûiêppi. 

C*) Vid. Tom. IV. ConçîBat. pag^ Si êc- 
m. A M. le Quiea Orien. Cbflmaii. p. yoj. 
ToijA. III. 

ic^ m. Phîloftrat. în Vie. Apglloii. Lîb. VI. 
C» zpn f^i. i6S, hik. Uf(^' 



\ 



N. 



! àj Jérufai^ii;^pôlJdam^.ia«»le ccitips que. . 
qui c^tte ig|^Q.x.E!& ioiigiie^: «c fmgl^M 

v|u>$^re^ eii ^ecuaç^iies^y^ca 'fur la 

lifte que Jufte Lipfe. {A) .jen »a drefféé. 
I d après le calcul de Jofeph, 8c qoa^le 
' dJfte-mherCç} aliiréréé/^ .il ^fiA.de^ j 

fei>Atïnlffes?Iie4îièrtm ffift 
j^ 97^0^ jH^ifonniei's >' fenire lèfquels toijs*. 
^ Ui "Cà^iff qiiê ileiiir bonne mme' ^'ôc l 

'' -Jarfe^ile V itttetk'réli^yësà^f honneur clu: ^ 
; trid(iîphèi*ï34ji! âiitf^s'faféi\r ehvqyës^ . 
i; E^ptéi^iî^W/r^ft^t^ûiplMsauxtra." 
i. vatt^'jféiV«és*;Aî¥Mte$^D^^^ 

> le^ atîs*,*^ils rbr^ut yènâus - publique- 



■ !■ I I i lll I M I M 



_ VI '<' ■ *- 



• . » •» 



(a) Meph, de ReJlo Judak.Ub. VI.. C. f. 
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./.O) Uffiwr. AuÔ4l^ V«r: Ai Kov. tèft/ fag. 



§i^ DiJJhrtaBons ppùrfewir 

menv{a). Il nous xefte det médailW dé 
. Vefpaûen & -de Titus , qui ont coji- 
facré le mallveureux deÀia de la Judée 
fubjuguéç par les Romains (Jx). Elle y 
f ft cèpcéientée i fous la . figure d'une 
femme accablée de à:iftefle> & aflîie^u 
pied d'un Pilmier..£Ue a la tçce pen* 
chée , & appuyée fur Tune de Tes mains. 
On apperçoic derrière elle un homme 
armé» avec cette LégendeXatine » JU- 
' DMh CAPTA. 11 étoit naturel de dé- 
(igner la Paleftine par un fymbole qui' 
la caraâérifoicparciculiéremetit, comme 
le Palijuier , arbre qui étoit fore ^commun 
en ce pays-là (c). Titus fit rafer la ville 
de Jérufalem , & n'excepta de la deftruc- 
rion générale que les trois Tours d'Hip- 
pique > de Phafacl Se de Mariamne , 
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(4) Jolèph. toeo fuprà tatidato, Vfd. mto^ 
Hegefipp. de Excid* Hkrofoiyinii. Lib, V. C* 
49* F^e* ^4^* Edit. Guahher, 6c Paul. Oiofi; . 
Hifti^r. Lib. VII* C. p, pag. 5P7. £dit. Fatsnc 

(b) Vti. C. Patin. Numîfn^iac. Inmeiati^ry f, 
T06. 9c iio. 3=: £z. Spanhem. de rtxfkstnt h 
Uf. Numîfmgr, Jt>Jflfert*'VI..pag, $50. Tom; !• 
Edit, in-fiU 

(0 Plin. Hîftof. Namnd, tibi XIJI. i& ^ 
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à PHiftoiredes Juîfs^ jij» 

avccl* partie occidçntale di| mur qui 
formoi t fon enceinte, pour fervir de mo- 
nutneut à la vi^oire- des Romains, 8c 
• pour loger les foldats qu'il Iai(& ei» gar- 
mfon {a).. Le témoignage de Jofeph eft 
fi formel â cet éçard, qu'a e/l éton- 
nant que des. Ecrivains qui ont vécu 
Wtemps après cet Hiftorien , iient 
, pu le démentir fur un fait dont il de- 
voit être d'autant miepx infttuit, qu'il '^ 
^voit été péfebtau fiége de Jér'ufalem. 
-. Ncaamoms Eùfcte aflijre que la moitié 
^ de là ville fut confervée , & qu'elle 
lubfifta jufqa'aii tem^s d'Adrien qui la'"' 
détruifit entièrement {b). 11 fonde fon 
affertion fur cet Grade de Zacharie ,- 
où le Seigneur^ dit par la boucheda ' 
Prophète , J'affembterai toutes les Na- 
tions pour faire "la guerre à Jérufalem} 
Mvnie fera prife\ les maifons feront 
Pillées s les femmes violées -& une moi- 
tie de la ville ira en captivité : U refie 
-du Peuple ne fera point retranché de la 
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jitf Vijjertadons pour firvir 

ville [a). Ceft ainfi qu'en modifiant le 
récit de Jofeph touchant _ k fort que 

• Titus fit éprouver à la ville de Jçruûi-* 
lem , il lut eft facile d y trouver 1 ac« 
compliaement.de cet Oracle, aux pa-* 
rôles duquel il accommpde à ion gré; 
les circonftances relatives à Kiffae de 
la guerre des Juifs contre les Romains. 
Scalieer a raifon d obferver qu'Eufebe 
fait ici une fkuflTe application de la 
Prophétie de Zacharie » où il ne s'agit 
cuiB de la prife & du pilkge.de Jéru- 
^iem ; delorte qu'une patrie du Peuple 
devoit être emmenée captivé j. & I an^ 

. tre être laiflîe en cette ville. Ce lavant 
homme rapporte Tévénenïcnt :quv vé- 
rifia cette prédiétiou , au temps de Ptb- 
lemée Soter qui s'empara de Jérufalem- 
un jour de Sabbath (i). Cependant je 
penchetois plas volontiers pour lé fen- 
timent de Grotius qui entend cette 
Prophétie de la guerre d'Antiochus Epi- 
ph^ne comte les Juifs (c). M. de Va- 



(a) Zachar. Ç* x4« |^, s. . - 

(^) Scallgén Aninmdvtrr. Iii Çhroniç, £uièb« 
fiag. ip4* Edk. \6o6. 
(c) Crot. Annotation, in Zachar. C' 14, ^^ 
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lois {a) remarque qu'Eufebe qui Mv^ 
voie rentière deftrutkion de Jcrofalem 
au temps, de l'Empereur Adrien dans 
i^DémonJimtionEvangelique yS^fi tXr 
primé moins xiettement îur ce fujet 
(iaas &m H^ire Ecciéftajlique {i). Cet 
habile Traduâeip: en conclut que c*eft 
de tons les Oi^rages qu'Eufebe a com'* 
pofés j celui qu*il a travaillé avec le 
plus de foin, & qui eft le plusexaâ::' 
ce qîit peut être vrai* Mais cela n'em-* 
pçche pas. qu'on -ne {cm en^ droit i^ 
lui reprocher d'avoir altéré cet événe^ 
nxent. Saint Jérôme (c) ne fe contente 
pas de fuivre Eufebe qu'il copie ^ il en% 
chérit même fut. lui, en ce qu'il pré- 
tend que les montagnes de Moria & 
de Sion ne_ furent point enveloppées 
dans la ruine dti, refte de la. ville : au 
liei^ que celui-ci ne défigoe pas les Quar- 



/ 



(4;^ H. VaUr. Annotati in Hiftor. Ecdcf.' 
£ufeb. pag. 6r. 

ih) vk Eufcb. Hiftor. Ecclcf, Lîb. IV. C. 6. 
pag. 118. 

(O HîeronyiQ. Commentar. în Jerem. C. 51* 
f. I^ pag. <J4P. Tom.II. =In Daniel. C. ju 
f- M. paR. ^o7^ =in Zachàr. C. 14. )^, ». 
pag» 52,2. Tom, III. 
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tiers de cetce ponton de. la Càpicaie de 
la Judée » qu'itdîc avoir fub&fté4tt£» 
qu au règne d'Adrien. Ce que témoigné 
oainc Jérôme eft contre toute vralf(»np 
blaiKe.ll n'eft pas croyd^le qu'un- Gé- - . 
néral.auffi prudent qu'on 4pit fuppofer 
Titus» eut voulu épargner les deux places 
Les plus coniidérables & les plus avan** 
togeufes par leur Situation ^ puifque . 
^'aurbit été fournir aux Juifs qui n'au* 
luiear pas manqué de s y ratfembTer » 
amès- ion départ ^ l'jûcoaûon de %y for- 
tifier encose aflfez-, pour oppoXer une 
nouvelle réfiftance aux Romains» ou 
du moins leur caufer beaucoup de peine, ' 
Cependant Saint Jérôme ne s'accorde 
pas toutrà-fait avet lui-même. Car il 
avoue ailleurs {a) que le Temple, bâti^ 
fur le mont Moria fut rafé. Sauit Epi-* 
phane a parlé avecr un peu plus de ré* 
fërve. Il s'eft borné à. dire que la mai- -. 
fan ou les Apôtres^s'éroient retités après^ 
r.Afcenfiondu Sauveur, & où ils axoient. 
reçu le Saînt-Efprit fur la montagne de 
Sion, ayant été depuis, cpnvereie en 



> 
(4) Idem ad Dardan* Epiftoh CXXIX. pag. 1 

«07, Toait I. 
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une petite EgUfe^ fut coufervée avec 
quelques autres édifices , & fept Syna- 
gogues qui -étoient fur la. même mon* 
tagne [a). Il y 3 ^elque apparence qu^. 
ce iont ceEé& dont fait mention Qptar 
cle ^ Miiévé , qui ajoute que le Peuple 
Juif s'y afièmUoit pour s'inftruire de 
la LoLdeMoïfe {i). Quoi qu'il en foit ^ 
Saint Epiphane n'eft pas prus djgne de 
foi fur cet aifticle^y qu'Ënfebe^ Saint ' 
Jérôme. Ce qu'il: i^pporte de la confei^. 
vation de récite maiten , où les Apètre^ 
a vpient demeuré ,eft probablemei^t un 
efiet du ji^éjugé qui le pbrtoit à croire 
c|u'un l«ài, oà le SaiiK'Ëfpric avo^É 
inanifefté fa préfence 5 devçit être pré* 
fervéde^la deftruâion générale^ comme 
i'il falloir intéreffer la gloire de Dieu 
à des^hofes bcales^&r matérielles. Saint 
JEpijphgne ^ne jiorxm pas ane idie favo-i 
rabJe de foù habileté dans la connoif-^ 
fance de l'Aiftoire, puifqu'il confoiid 
Titus, avec Vefpafien fc>n père, en pla- 






\d) Epîplian. <îe Menfur. Ôc Ponderîb. n, 14. 
pag. 170. Tom. II. 

- (^) Optât. Mîlcvîc. de Schifmat. Donatift. Life. 
III. $. z. pag. 50; Edk. Dupin. 
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çaac là prife de Jçrufalem a la féconde 
année du règne du premier qui n'eft 

{>arvena à l'empire que neuf ans après 
a ruine de cette* ville; 

Quand on vient, à examiner le motif 
qui a pu engager les uns & les autres à 
débiter des cnofes Ci contraires au- récit 
de jofeph y on fent la néceflité de 1 at- 
tribuer à rintérêt qu'ils avoient d'entre- 
tenir cette loneue fucceifion d'£vèquès> 
dont TEgliCe de JéruÊiIem fe glorifîoir » 
|>arce qu'elle conftatoit (on ahcienneté. 
Ils appréhendoient vjraifemblablement 
qu'on ne la crut abolie pat la deftrùc* 
tion totale de .cette ville. Ce fiit , pour 
prévenir l'objeâion qu'ils s'imaginaient 
qu'on ppuvoit leur raiice , qu'ils, fe dé- 
terminèrent à avancer une faii0etê qui 
les tiroir 'd*embarràs- Mais rien n*ctoit 
plus mal fondé que leur crainte. Cccoit 
chercher des difficultés , où il n'y, en 
avoit certainement, pas. Car cette fuc- 
cefllôn , dont ils étoient û jaloux > a pu 
être continuée autre part qu'à Jérufa- 
Iem« £n ^eflfet4e Siége-Eptfiw>pa4- dut 
être transféré à Pella, vi^lede Ja Dc- 
capole, aii-delà du Jourdain , où- ceux 
de la Circoncifion qui avoient embralfé 
le Chriftianifme , s'étoient réfugiés peu- 
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darit la. guerre furvenu0 entre Jes Juifs, 
& les Romains {a) Il .retint fans doute 1 
le nom du lieu de foii premier ct^bUf-^i 
femènc, à caufe des prérogatives qui) 
y étoient attachées. C'eltainaquaujour-" 
<l'hui le Patriarche d'Antioche qui de- 
puis long-temps ne réfide plus en cette 
ville y. a fon Siège établi à Mérédin 
fituée fur les confins de la Méfopota- 
niie. Néanmoins il conferve toujours 1^ 
nom du lieu de fon ancienne réfidence. 
Il en eft de même du Siège d'Alexandrie 
qui a été tranfpotté au Caire. Celui qui 
l'occupe, fe fait appelle Patriarche d'A-. 
lexandrie. De quelque indulgence que 
V6n ufe envers les Écrivains que nous 
avons cités, on ne fauroit les excufer, 
de s'être exprimés avec fi peu d'exac-v 
titude. Tout ce qu'on peut faire pour . 
leurjuttification ^ c'eft de ne point trop, 
prefler leurs termes ,. & par conféquenç i 
de ne les point prendre à la rigueur.^ 
11 eft conftanr , de l'aveu de Jofi^ph , t 
que les débris de Jérufalem fervir^nt 



. (â) Eufcb, HHlor. Ecclefiafl. Lîb.- III. 0.$. 
pag» 7i' = Epiphan, Haeres. ICXIX. J. 7. pag, 
izj. & XXX. §i a, pag. tzS* Tom.I. =s ÏJt* 
Menfur. ^Pondtrib* n. if. pag. 17X. Xom*II» 
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encore de retraite à un certain nombre- 
de vieillards & dé femmes. L amour 
de leur patrie réduite dans une fi^rande 
défôlation les touchoit aflez , pour pré- 
férer de rrîftes niafures au féîour plus 

l avantageux que les a^itres villes de la 
Judée pouyoient leur procurer. Nous 
avons déjà dit que Titus laifla fubfifter , 
outre une partie de l'enceinte d'un mur , 
les trois fameufes Tours d'Hérode , pour 
loger les fix mille hommes qu'il yînit en 
garnifon. Il falloir nécefFdrement qu*il 
reftât là quelques bâtimens & <|es c^- 
fernes , dont plufieurs Artifans faifoient 
leur demeure , & particulièrement les 
gens qui fournitfbient les p^ovifions aux' 
Troupes. Titus content de la précaution 
qu'il avoit eu^ d'écarter tous ceux d'eqtre 
les Juifs j qui étoient capables de porter 

- lés armes , & qui pouvoicnt paf-là 
faire ombragé aujf Romains , permit 
aux autres d'y demeuiret, s'ils le voa- ^ 
' ^ loient. D'ailleurs , dans l'intervalle de > 
plus de cinquante ans qui s'écbulèrenc 
depuis la prife de Jérufalem jufqu'au 
règne d'Adrien , beaucoup çle Juifs va- 

: gabonds profitèrent d'une forte de liberté . 
qu'on- leur accordoit alors , pour yjre- 
tourner , & relevèrent un grand nothbrç . 



a rHifloire dci Juifsn jaj 

de naaifons eiifevelies fous les ruines* 
Les nouveaux é(;^bliflremens qui s'y foi;- 
nièrenc peu-à-peu de cette façon i donne-, 
renc X ces reftes habités les apparences 
d'une ville. Ils fubfiftèreitt en cet état 
jufquau temps de l'Empereur Adrien 
qui hi^ïdànt cette nation > fit abatte les 
cdifkes qui ^voient été conferyés ou re- 
bâtis [a)* Il jetta les fondemens d'unq 
nouvelle ville à la place de lancienne % 
^ Se y mit . une Colonie Romaine (i). 
Les Juifs qui ne s atteudoient pas 4 
être troublés dans la ppfleflion d^u do«. 
micile ruiné de leurs ancêtres , firent 
éclater leur mécontentemeaç , quand ïh 
le virent peupler d'Etrangers & dldo-? 
latces. Ilsfe foulevèfent généralement (c)i^ 
& cette animofîte iPut fi gr^inde , qu'elle 
ralluma entr'eux & les Romains une 
guerre qui dura près de trois ans. CeU 
prouve qu'ils croient devenus très-nomT^ 



•f^ 



(a) Vid. Appiaa# de &eM« Syriac. pag* i^»« 

îdicTolli. 

<^) Dion. 'Hiflor. Roman. Lib. LXI3C. pag^ 

<c) L'an de J. C. n^.Vid. Eufcb. Ck^diilô 
pag. i^^» EdiCt Pontae. 
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breux , puifqu'ils fe fenrirent afl« forts 
pour ptendre encore une fois les^ armes 
contre un Peuple viftorieux qu on n*at- 
taquoit pas impunément. Les fuccès 
qu'ils eurent d'abord lesrehdkent même 
formidables. Adrien qui avoir com- 
mencé par méprifer leur révolte , finit 
par en erre allarmé. Il ne put venir à 
bout de la réprimer ^ qu*en envoyant 
^ contre eux Jule Sévère le plus habile de 

"fes Généraux, qui les réduifit après leur • 
avoir coupé les vivres. Ils furent défaits ' 
dans divers combats qui fe livrèrent , 

,& ces fréquentes défaites furent fuivies 
d'un horrible maflâcre des gens de leur 
Nation : ce qui aggrava plus que jamais 
le joug de leur fervitude. On reprit les 
travaux qui avoient été interrompus à 
caufe de la guerre j & 1 on acheva^de 
bâtir la ville qu'Adrien ap.pella iElia 
de fon nom de famille iSlius. Pour en 
éloigner davantage les Juifs, à qui il 
en défendit Tencrée , il fit ériger ui\ 
Temple à Japiter Capitolin dans le 
lîiême endroit , où avoir été le Temple 
de pieu. C'eft pour quoi elle fût fur- 
nommée Capitolinar Scaliger a tort de 
s'infçrire en faux contre ce que les 
Ecrivains mentionn'ésdifenc de ces^ reftes 
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ée Jérufalem , qui forent habités juf- 
qu'à ce qu'ils euffent été détruits par" 
Adrien. Il cenfure viveraent Saint Jér 
rôme qui attefte le fait. Cependant fi 
ce- Père s*en fut tenu (împlement à ce 
qu'il rapporte en cette occaliôn , on n'ati- 
xoit aucun reproche â lui faire. Ce fa- 
vant Jioiiime va plus loin : i^I traite cet 
événement d'imaginaire. Mais c'eft aflez 
fa coutume de nier les chofes qui ne 
fayorifent pas fes préjuges. Il fe fonde 
fur ce que Jéfus-Chrift a prédit de Jé- 
rufalem, qu'il ne rejlcroit pas pierre 
fur pierre [a); d'où il infère que la pre- 
diâion feroit faulTe , ii ce que dit Saint 
s Jérôme étok vrai; C'eft mal-à-^propos 
qu'il cherche à fe prévaloir de cette 
prédiftionp&tir réfuter ce Père, comme 
s^ij n« funifoit pâs qu'elle eui été ao^ 
complie en plus grande partie fous Titus 
qui tit démanteler la ville > à l^xcepcion 
de quelques bâtimâns. £lle le fut plei- 
nement fous Adrien qui fit démolir tout 
ce qui étoit refté ', pour bâtir un« nou- 
vellç ville. 11 y. en a même qui ren- 
voieiK le parfait accomplifTement de la 



-' (4) Mfttck.'C; 24; f. ù 
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frédiâiou de Jéfus-Chrift au temp$ <Ie 
Empereur Julien qui , après avoir 
tenté de rebâtir le Temple 4e Jçrufar 
lem ) fut forcé d'abandonner Texécutiba 
de fon entreprife y qu'un pouvoir fupéo 
xieut au fien fit éçhouei;,(a).. 
. On n'eft point d'accord fur la fitua- 
tion d*iËlia. Henri de Valois &. Guil- 
laume Beverege penfent qu elle étoit 
abfokiment diflërente de celle de Jéru* 
falem(^). Ils prétendent qu^Adrien haïf- 
foit trop les Juifs, pour avoir forméje 
deflein de rebâtir leur ville, Ainfî^ 
félon eux » ce Grince en fonda une au- 
tre à quelque diftance de cette ancienne 
Capitale, & la peupla d'une Colonie 
Romaine, Le- Père Pagi croit au con- 
traire qu'iËlia étoit utaée au même 
keu, ou-^toit auparavant Jéraialem (<:).• 



<4) Vid, Maldonat; Commentar. In Mattfa. 
PS* 4^3* £(fit. Parifieii£ AcRamir. de^rad. 
Peatecoi.tarcbv C, 43* pag. 251, Eâxu Ham* 
burg. 

(b) Vale«. Annotation. în Hifti EccJef. pa^. 
éi. = Bevcteg. Annotation, in Canon. Coaôk 
Kkxn^ I. pag« ^3. Tom. II. 

(c) Pag, Crîtîc. Annal. Ecclcfl Baron, fub 
«00.^131. pag. i%9. Tom. I. Edic. ifij* 
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Il produit en faveur de Ton femimenc 
le téqioîgnage de Saint Jérôme & de 
Zonare qui le difent pôfixivement {a)* 
A l'égard de Saint Jcfôme > M. de 
Valois l'accufe d avoir parlé impropre- 
iTient en cette çirconftance. Si d après 
une imputation auflî vagué, on fe donne 
la liberté de rejetter ce qu'atteftent les 
Anciens^ il ny en a aucun dont lau^ 
-torité ne puiffe aifément être éludée. 
Nous remarquerons ^ue les Evcques de 
Jérufalem transférèreut à iElia leur 
Siège , qu'ils avoieiit établi à Pella pen^- 
dan 1 4à guerre des Juifs contre les Ro- 

; mains commandés par Titus. Mais cela 
n'arriva^ qtie^uand le fèu des'perfé- 

' entions contre Jes Chrétiens fut rai- 
lenti. £Ile porta le nom qu'Adrien lui 
àvôit donnée, jufqu'au règne deGonf-n 
tantin fous , lequel elle cb^icnença à 
jreprendre fon, ancien nom qui avoir 
été aboli. Ce nouveau nom avoii tel- 
lecn^nt fait oubliejr le premier dan» 
cet intervalle , qu*aû rapport d*Eu- 



(4) Hiçronym. aJ Euftochî. Epîftol. XXVII. 
t>ag. X2i« Tom. I. ss Zonar. AhAal. Lib. XI. 
C. 13. pag. 58^. Tom. ï. -^ 
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fèbe [a)^ Firrailien Gouverneur d^ la 
Paleftine du temps de Dibclécien', ayant 
interroge dans Céfarée un Martyr fur- 
ie lieu de fa naiflTance, celui-ci avoit 
répondu <^ue Jérufalem écoit fa patrie, 

3\\i\ encendoit dans un fens fpirîtuel 
e la Jérufalem -célefte , dont parle Saine 
Paul (A). Le Gouverneur ne fâchant ce 
que c'ctoit que cette ville , lui de- 
man dà où el !e étoi t placée. Ce qui prouve 
que le nom de Jérufalem étbit alors 
abfolument inconnu. Car un homme 
qui démeuroit dans le pays même , 
dont il avoit le Gouvernement , rie 
^ pouvoir guères poulfer Tignorance juf- 
qu*à demander où écoit cette Jérufalem, 
s'il croit vrai que cette ville exiftât fous 
ce nom. Ç'eft fous celui d'^jîa , que 
Ptolemée , Tltihéraire d'Ahtonin, & 
la Table PeutingéHenne en font men- 
tion [c). Elle le retint dans tous \qs 



(4) Eufeb. de Maftyrîb.' Pàlaeftîn. C. XL j 



pag. 337- . / . - 

ib) Epift. ad Galat. C. 4. f. 16. $c Epîft. ^ 

Hebrae. C. ii» -jr* i%. , _ . * 

(tf)Ptokinae, Geograph. Lîb..V.* C» 16, pag. 
Tél. = Anconin. Icinerar. pag. zoo, =3 TaDul. 
Peucingerian. Segm. VI, 
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Ââes & les Regiftresjpublics , non-feu^ 
lement pendant là vie deGonftantin, 
mais menîe après la^ more de cet £m*^ 
pereur.. Elle n'eft pas autrement nommée 
dan^ un des Canons du Concile dq 
Nicee (a). Saim Chryibftôme , Sain; 
Jérênie-& Théodoret ténrioignênt qu'on 
l'appelloir ainû de leur temps (^)« On 
la trouve encore indiquée fous la même 
dénomini^cion dans la Notice des Pro- 
vinces de l'Empire' de Conftantînople ; 
écrite par le Grammairien Hiérocles qui 
vivoit vers la fin du règne de Jufti-] 
nien {c). M. de Valois prend de-U occa- 
fion d aflirmerque le nom de Jérufalem 
lui a été donné abufivement. H attribue 
la caufe de cet abus i l'ambition des^ 
Evêques de cette ville, qui employèrent 
leur crédit auprès de Conftantin , pour 
faire revivjre ce nom qui àjoutoit aux 

Î>rérogat:ives de leur Siège , eii ce qu'ii 
es autorifoit à fe qualifier Succeflfcurs 

' -"^dy Concil.NîcisnrCan. 7. pag. ^i. Tom. IT. 

» 

(^) Çiuy&ftom. adverC Judas .Orac. III. vag, 
4S5?. Tom. L-=^Hîeroiiym. Bpift^ ad Daroan. 
pag. iio^. =3 Theodorec. Interpret. in £faî. C. 
60 pag. 31. Tom. II, 

(0 HicrocK Synecdcm. pag. 71^ 
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de Saint Jaixjaes. Je ne fai pas a <fi<A 
penfok le bon M. de Valois; en sex^ 
pikjoanc fi iogénniKienc, fur lacofuiiHiie 
qa'il impmoic aux Evcques de^ Jéruia*^ 
lem. Car ce qofon.blame dans : les An^ 
ciens*eft fouvenc une ccnfure iqdireâe 
des Modernes. An lien d afiêii^er une 
fincérké <]ai peut défobliget par contre^ 
coup > il auroir dû ménager un peu plus 
leur réputation » & ne pas leur prêter 
gratuitement des vues ambitieufes qui 
font indignes, du caraâère Epifcopal» 
II n a eu recours a cet expédient^ que 
pour )uftifier Saint Athanaic & Saint 
Hilaire qui ont dit qu'il n'exiftoic plus 
de Jérufalem (a). Scaliger a été (î cho*' 
qi|é de cette aflejtion qui lui paroiOpit 
évidemment faoflp , ou il n'a pas héfité 
à donner un démenti formel à ceux 
qui 1 ont avancée (A). U s'agiflpit donc 
de les défendre contré ce dode Critique. 
Pour cet effet , on s eft fait un devoir 
de foutenir qu'iElia n a point été bâtie 

•■ • - --* » > 

i , - 

-■I JI > I ■ " Il ' ■ I W I I I I I II 



0?) Athanaf. de Incarnation, Verbî Deî. ^\ 40» 
pag. 81. Tom. I. = Hilar. Enarrat. în Pfalm. 
. 111. & 146. pag. 1050. & 1175. Edit. i^fi. 

(h) SçaHger. Aoîriladverfion. ïnEufeb, Chro- 
aic- pag, 199* j 
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ii ]% teSttae pkcé que Jérafalem j donc 
elle prit le nom. Aiuii par fa noficîon • 
éeaiu: difEéteiite de l'ancienne Métropole 
de la Judée» il s'enfuît que Saint Atha- 
nafe & Saint Htlaire fe^ font exprimés 
awc juAe(Iè,loc5 qu'ils ont objeâc 
aUx Juifs que Jénifalem n'éroit plus. 
Je conviens qu'Adrien changea quelque 
chofe dans la Situation de l'ancienne 
Jcrofalem. 11 reflera d'uncô^§ fonen* 
ceinte, dont il èra le$ niont^gnes de 
Siqn & de fiézetha; & celle de Sion 

• eft' encore aujourd'hui éloignée d'en- 
virpn foixanre pas de la ville. Il reten- 
dit d^aatre part ,, en y enfermant le Cï^l- 

' vaire qui écoit auparavant hors des murs. 
Mais je crois aum qu'iEliâ eft la même ' 
ville que J^rufalem , & que c'eft avec 
raifon qu'on rétablit ce dernier nom, & 
non ^^sabujvvement^ comme le prétend 
M* de Valois. Le léger changement que 
fit Adrien , ne fulfit pas pour diftinguer 
ces déuk villes , dont l'une a été élevée ' 

'fur .les ruines de l'autre. Je confcns 
q^i'on entreprenne la défenfe''des Pères. 
Affurément le motif eft très ** louable. 
Il ne faut pas néanmoins que ce fôit 
au préjudice ' de la/vérit^, & on* ne 
doit point fùbftitiler fes çonjedures à 
des preuves qui décident le fait. Ce 
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qu'il y a de fîngalier , ceft qae M. de 
Valois qui réfute Scalieer, n a pas mieinC' 
faifi que lui la penfée oe Saine Achanafê- 
& de Saint Hilaire* Ils ont pris tous 
àt\x% dans un fens hiftoriqae ce quCT 
ceux-»cî entendpient dans un hns cheo^ 
logique. Car , en difanr qu'il n'y avoir 

f>lus de Jérufalem ^ ces Pères ise votir • 
oient parler que de Jérufalem conjoin- 
tement avec Ion Temple , & les Céré- 
monies qui s'y pratjquoient; Or , la 
confidérant fpus . ce point de vue ^ ils 
avoienc raifon de conclurre^ qu'elle ne 
fubiiftoit plus à cet égard » iËlia oa la 
nouvelle Jérafalem n'étant point le 
Siège de la Religion des Juife > comme 
reçoit l'ancienne Jérufalem avant fa 
deftrudkion & celle du Temple- Voilà , 
ce me femble , la véritable explication - 
des paroles de Saint Athanaie & de 
Saint Hilaire , & on ne peut les inler-^ 
prêter ftri£tement à la letcre',_fans mettre 
ces deux Pères de l'Eglife en contradic- 
tion avec lés autres Ecrivains qui s'ac- 
^ cordent tous à appeller Jérufalem la 
ville que TEmperçur Adrien avoir nom-^ 
mée iElia. 

Fin du premier Volume^ r 
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